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O bienfaifante Hygie! Ô fanté defirable, 

Aux richeffes des grands miile fois préférable, 

Trop heureux le mortel qui goûte tes douceurs! 
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4 MADZ4MEÆ 
FE AS BARON NE à 

DE WALLMODEN, 
NÉ Er: 

DE WANGENHEIM. 

MADAME, 

Cr petit Ouvrage, defliné 
principalement aux femmes 
du grand monde, devoir être 
plus particuliéremens, offert à 
celle qui èn réunit les qualr- 
tés, les vertus € les char- 
nes à  Jans avoir aucun des 
préjugés de cet état. Ÿe nai 
pas eu long-temps à la cher- 
cher, MADAME, gore 0m 

ae 



 sef srouvé bé à La premiere 
dée d'une Epitre Dédicatoi- 
re, ou plutôt 1 la fait nat- 
re, © W prouvera que fi je 
n'ai pas [u faire un bon li- 
vre, je [ais au moins très- 
bien en adreffer l'hommage. 
 Recevez-le avec cette bonté 
qui vous carattérife, © re- 
gardez-le comme une foible 
marque de la confidération 
très-diflinguée © des fenii- 
ments FéJpéttueus avec ef 
quels j'ai l'honneur d'être, 

MADAME, 

Laufanne le ». Féyrler 
1770 

Votre très-humble & trés-obéif : 
fant ferviteur Tissor. 
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PRÉFACE. 
1) EpPurs cent cinquante ans on 

a écrit plufieurs volumes fur la Mé- 

decine des pauvres, nom par lequel 

les Auteurs défignoient indiftinéte- 

ment tous les ordres du peuple; & 

quoique la plupart foient mal faits, 

ils marquent au moins qu’on fentoit 

l'importance de cet objet: je m’en 

fuis occupé moi-même, il y a dix 
ans, & je puis dire que c’eft celui 

de mes ouvrages auquel j'ai travaillé 

avec le plus de plaifir. 

Au commencement de ce fiecle, 

RamazziNt, célebre Médecin Ita 
lien, donna un excellent Traité (a) 

(a) De morbis artificum; cet ouvrage parut 
à Modene en 1700, &, augmenté d’un sh 
plément, à Padoue en 1713 | 

"4 



nm PRÉFACE. 
für les maladies des Artifans , dans 

lequel il inféra un Chapitre fur cel- 
les des Religieufes, & dès-lors quel- 

ques autres Médecins ont repris le 

même fujet, en tout ou en partie, . 

mais beaucoup moins bien que lui. 

L'on a un grand nombre de très- 

bons ouvrages fur la fanté des Sol- 

dats (a). | 
Mrs. KocxBurn, Lip, Poïssoz 

NIER fe font occupés de celles des 

gens de Mer (b); & l’on pourroit. 
former une petite bibliotheque, fi 

l’on réunifloit tout ce qu’on a écrit 
fur celles des gens de Lettres, fur 

laquelle les circonftances dans lefs 
quelles je me trouvai, il y a quatre 

(a) Mrs. PRINGLE, Van SWIETEN, Mon: 
RO & BROKLESBY peuvent tenir lieu de tous 
jes autres Auteurs. 

(b) RaAMmazziNi a aufi donné un Chapitre 
fur cette matiere. 
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ans, me déterminerent à écrire en 

‘latin un difcours que j’ai dès-lors 

traduit & confidérablement aUg- 

menté. 

On voit par cette énumération 

qu’on a beaucoup écrit fur la fanté 

des hommes de tous les états, ex- 

cepté fur celle des gens du Monde, qui 

font ceux dont la fanté eft la plus 

délabrée. : 

Il eft vrai que le même RAMaAz: 

ZINI qui a traité des maladies des 

_Religieufes , des gens de Lettres, 

des Artifans, des Soldats, des Ma: 

telots, a donné un autre ouvrage 

fur les moyens de conferver la fanté 

des Princes , dans lequel il y a des 
chofes applicables à celle des Cour- 
tifans; mais cet ouvrage eft. plus fa. 

-vant que pratique: d'ailleurs il s’eft 

borné à la diete & n’a rien dit des 

Fi 
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maladies (a); ainfi il n’a point rem. 

pli le vuide dont je parle: & le feul: 
qui fe foit occupé jufques à préfent 

de cet objet, eft Mr. Carz, Méde. 

çin du Roï de Dannemarck, qui pu- 

blia en 1740. un livre intitulé Ja Mé- 

decine de Cour (b}, écrit en allemand, 

que par-là-même je n'ai point pu li- 
re, & qui n'étant traduit dans aucu- 

ne langue, n’eft à l’ufage que d’une 

feule nation chez laquelle il eft affez 

(a) De Principum valetudine tuenda com- 

gentatio, Padoue 1710. Cet ouvrage a été, 
fi je ne me trompe, traduit en françois en 
Hollande. | : 

(b) Medicina aulica &c. Altona 1740. De: 
puis la premiere édition de cet Effai j'ai vu 

ie Thefe de Rivin, Profefleur à. Leipfick, 

au commencement de cefiecle, de Vite agref- 
&is Janitate, qui tient en quelque façon à mon 
fujet. Il y établit que la vie du peuple à la 
campagne eft la plus falutaire, & il l'attribue - 
à trois caufes, la nourriture, l'air & le mou- 

vement. d" 
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ignoré. On peut donc dire que Pou- 

| vrage qu’annonce le titre de celui-ci, 

n’exifte point encore pour la plus 

grande partie de l'Europe, quoiqu'il 

foit un des plus néceflaires ; mais en 

_fentant fa néceflité, j’étois fort éloi- 

gné de penfer à m’en charger; ce fur 

jet n’eft point de mon choix, & fans 

rendre compte des raifons qui m'ont 

cepéndant décidé à le traiter, je di- 

rai qu'il y en avoit deux très. fortes 

pour men détourner; l’une, c'’eft 
que j’avois deftiné tous les moments 

que les occupations de la pratique 

me laiffent, à corriger mes premiers 

ouvrages & à en finir, peu à peu, 

un confidérable, auquel Pimportance 

de fon objet & la multitude d’obfer- 

 vations que jai fur cette matiere 

m'ont attaché; la feconde, bien plus 

forte encore, c’eft que celui-ci ne 

pouvoit être bien fait que par des 

… 

L 



ur PRÉFACE. 
Médecins qui auroient vieilli dans 
des Cours nombreufes & dans de 
très-crandes villes, qui auroïent vu 

dans le plus grand détail toutes les 
erreurs, nuifibles à la fanté, qui y 

_ régnent, qui auroient des obferva- 

tions extrêmement multipliées fur 
leurs fuites, & à qui, en un mot, 
leur pofition auroit fourni fur cet 
objet une grande quantité de maté- 

riaux, dont la mienne m’empéche 

heureufement d’avoir une provifion 
aufli vafte, Il eft étonnant qu’au- 
cun d'eux n'ait exécuté ce que j'en- 

treprends; c’eft proprement au na- 

vigateur qui s’eit trouvé au centre 
de la tempête à la décrire, il en a 

bien mieux vu tous les tourbillons 

que celui qui étant à quelque dif. 

tance de ce point n’a pas été à mé- 
me de lobferver aufli complette- 
ment. Eft.ce qu’en vivant fur des 
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mers toujours agitées on fe familia- 

riferoit aflez avec les orages pour 
ne plus les regarder comme un 

mal ? | 

En eflayant ce que d’autres au- 

soient dû faire, je ferai charmé fi, 
‘ frappés des vuides & des imperfec- 
tions de ce petit ouvrage, ils rem- 

pliffent les uns & corrigent les au 

tres; mais je dois les prévenir, pour 

me juftifisr en partie, que je n’ai ni 
voulu entrer dans de longs détails 
de diete; (on les trouve dans plu- 

fieurs ouvrages affez répandus, &. 
je pourrois indiquer celui de la San. 

té de Mr. PAbDbÉ JaAQuIN, ou le 

mien fur la fanté des Gens de Let- 

tres) ni donner des Traités com- 

plets fur chacune des maladies dont 

je parle. Mon feul but a été de 

préfenter un tableau général des er. 

reurs de régime & des maux qui en 
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font la fuite ; je n'ai parlé des re- 

medes que ces maux exigent, qu’a- 

fin de faire connoître aux malades 
ce qu’il faut qu'ils connoïfjent pour 

concourir eux-mêmes à une guéri- 

fon qui n’eft fouvent impoffibl e que 

parce que le malade n’aide point le 

Médecin. 

Les perfonnes dont la fanté eft 

l’objet de cet ouvrage, font prefque 

toujours à portée des fecours & des 

fecours les plus éclairés; c'eft peut- 

être par cette ralfon qu’on n’a point 

écrit fur leurs maux comme fur 

ceux des autres ordres: mais accou- 

_tumées à ce qu’on fafle beaucoup 

pour elles, fans rien faire fouvent 

elles-mêmes, elles voudroient affu- 

jettir la Médecine à la même docilis 
té, & fe perfuadent qu’élle doit les: 
guérir fans qu’elles s’en mêlent ; elles: 

croient faire beaucoup en fe prêtant 
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| & prendre quelques remedes, mais 

elles ne veulent pas déranger la façon 

de vivre qui les tue selles voudroient 
être guéries, pendant qu’elles tra- 

vaillent à rainer leur fanté, & après 

avoir tout fait pour fe rendre mala- 

| des, elles ne veulent rien faire pour 

fe rétablir. | 

C’eft leur rendre fervice que de 
leur faire fentir l’impoflibilité de cet 
arrangement ; il eft contraire aux 
loix immuables de la phyfqtüe, qui 

font heureufement au deflus des vo: 

lontés fantafques de l’homme, & des 

caprices ridicules de la mode. La. 

ouérifon d'une maladie a plufieurs 

parties, & exige le concours de plu: 

fieurs volontés & de plufieurs circon- 

ftances; on peut la regarder comme 

une machine compofée de plufieurs. 

pieces, fi toutes ne jouent pas en- 

fémble > sil ny à pas une parfaite, 
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harmonie entre tous leurs mouve: 

ments, l’effet en eft abfolument 
manqué. Toute la fcience & tous 

les foins d’un Médecin ne peuvent 

point rendre la fanté à un malade, 
s’il n’a pas une envie allez forte de 

guérir pour fe prêter à tout ce que 

fa guérifon exige, & pour fe fouf- 

traire autant que cela dépend de lui, 
à toutes les circonftances qui peu. 
vent la retarder ou d rendre iMe 
poilble. 
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fn 'eRKSN f porte bien, & l’on 
O U, jouit de la fanté quand 

CX2%9 toutes les fonétions fe font 

avec aifance & fans aucun fentiment in. 

commode. | 
$ 2. On jouit d’une fanté ferme quand 

elle eft peu fufceptible de dérangements, 

& qu’elle n’eft point altérée par les vas 

riations ordinaires, & du plus au moins 

inévitables, dans ce que les Médecins 
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appellent les chofes sos naturelles, à l’'ac- 

tion desquelles perfonne ne peut fe fous- 

traire, & qui font les ments € les bois 
fous, airs le mouvement & le repos, les 

palions , & Jommeil &. la veille, les fêcré. 

tions € les excrétions, 

… % 2 On-eft. délicat. quand on eft dé- 
rangé par ces variations, lors même qu’el- 

les.ne font portées à aucun excès. 

Les perfonnes délicates fe portent fou- 

vent bien , mais ne font jamais sûres de 

fe porter bien long-temps, parce que leur 

fanté eft trop dépendante des circonftan- 

ces étrangeres. Cette façon d’exifter eft 

véritablement fâcheufe, c’eft une efpece 

d’efclavage perpétuel, dans lequel on cit 

toujours obligé de fixer fon attention fur 

foi-même pour chercher à éviter ce qui 
peut nuire, fans pouvoir toujours le 

connoître , ou toujours l'éviter quand 

cn le connoît, 

. 4 Les perfonnes délicates devien- 

rent fouvent valétudinaires; c’eft cet é- 
ve se 

Les Ve n. À 

€ : LA UE 
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rtat dans lequel les: fonétions fe font avec 
fñ peu de régularité que, ‘fans maladie 

bien caractérifée, elles fe dérangent très. 

fréquemment fans qu'il foit le plus fou- 

‘vent poffiblé d'en affigner la caufe, quoi 
qu’il y en ait une fins doute, mais filé 
gere qu’on ne peut pas la découvrir, Ce 
fécond dégré de la délicatefle phyfique eft 
une fituation fort trifte; puifque ce bien- 
être qui caractérife la bonne fanté & qui 
cft, quant au phyfque, le vrai principe 

‘du bonheur, manque abfolument, 

4 L'on m’eft prefque jamais bien, un 
jour de fanté cft acheté par des mois 
de langueur , & le dérangement étant 

quelquefois général dans toutes les fonc- 
tions, fans étre extrémement marqué 
dans aucune , on fuffre d’un mal -aife 

univerfl fans pouvoir caradtérifer fom 

mal. C’eft cet état que je vois fi fou- 

vent defirer d'échanger contre une mas 
ladie violente & dangereuf, mais qui 
auroit une fin, & contre la mort même 

| À, 2 



C4) 

quand il éft parvenu à fon dernicr pé- 

riode & que tous les moments de la vie 

font marqués par la peine. Maïlheureu- 

fement la mort fe fait ouvent attendre, 

& j'ai vu pluñeurs fois, avec prefqu’au- 

tant de douleur que d’étonnement, des 

corps valétudinaires accablés fous le poids 

d’une langueur continuelle fréquemment 

asoravée par des maladies très-fortes, 

réfifter pendant longues années & ne pou- 

voir, à la lettre, ni vivre ni mourir, 

mais être les viétimes de cet état dont 

les caufes ne font pas encore aflez bien 

affignées, & qu’on appelle #e#aciré de vie, 

, 5. Le nombre des perfonnes délica- 

tes & valétudinaires n’eft point reparti 

également dans les différents ordres de la 

Société, Il y en a un, dans lequel el- 

les font en proportion bien plus nome 

breufes que dans kes autres, & l’on trou- 

ve auffi, dans ce même ordre, quelques 

efpeces de maladies bien plus fréquem 

ment qu'ailleurs, | 
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10. Quel eft cet ordre? 

20. Quelles font les caufes qui le diffé- 

rencient fi malheureufement ? 

30, Quelles font les maladies qui lui 

font plus pafticulieres ? 

4. Quels font les moyens d'y remé: 

dier ? 

Voilà les objets fur lefquels il ne f- 

ra peut-être pas inutile de fixer l’atten- 
tion des perfonnes intéreflées, & des 

Médecins qui les foignent. Je les exa- 

minerai fucceffivement, après avoir com- 

mencé par déterminer quel eft l’état du 

corps qui donne aux fonctions cette ré- 

gularité & cette conftance qui font la 

bonne fanté, & quel eft l’ordre d’hom- 

mes chez lequel on la trouve plus or- 

dinairement. 

MES CRM 

A3 
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ÉRTICLE 1. 

OauES d une borne lan 

S6: ] ROIS chofes conftituent princi- 
palement une fänté ferme. La premiere. 

c’eft une fibre forte, qui donnant une. 

action fufifante à tous les vaifleaux & à 

tous les vifècres, entretient la réoularité 

dans les fonctions ; au lieu qu’une fibre 
lâche ,n°eft capable que d’une ation très. 

foible, que la plus petite caufe altére; la 

circulation dans les petits vaifleaux fe fait 

mel, les humeurs croupiffent, fe corrom- 

-pent, deviennent âcres 5 les fecrétions , 
c'eft le nom qu’on donne à la féparati- 
on des diflérentes liqueurs, comme de la 

flive, des fucs de l’eftomac, de la bile, 
de la tranfpiration ,. dans les organes 

deftinés à les opérer , les fecrétions, dis- 

je, fe font mal; le fang refte furchargé 

d’une partie des humeurs dont il devoit 

fe débarrafler, & les fonétions auxquelles 
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ces humeurs étoient néceffaïres, fouffrent 

de ce qu’elles leur manquent ou de ce 

qu’elles font mal préparées; c’eit ainfi que 

les vices de la falive altérent les dents & 

nuifent aux digeftions; & que, foit que la 

bile ne fe fépare pas, foit qu’elle fe fépare 

d’une mauvaife qualité, les fonctions im 

portantes des inteftins font viciées & tous 

te la fanté en foufire. | 

. L'on voit par-là que cette premiere con- 

dition, la force fuffifante des fibres & par- 

là même des vaifleaux & des vifceres, qui 

font compofés de fibres, affurent la pere 

fection de toutes les fonétions parmi lef: 

quelles celle du cœur qui.eft le principe 

du mouvement, & celles de l’eftomac- 

font les plus importantes ; quand elles f 

font bien il eft rare qu’aucune autre f 

dérange ; ainfi en détaillant la premicre 

condition requife pour la fanté, la force 

de ja fibre, on pourroit ajouter la régula- 

rité des mouvements du cœur , & celle | 

des digeftions, | k A 4 
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6. 7. La feconde condition néceffäre 
pour une fanté ferme, c’eft une tranfpi- 

ration égale; & quand la premiere con. 

dition exifte, celle-ci a ordinairement lieu, 

La tranfpiration eft l'évacuation la plus 

confidérable, elle égale au moins la moi- 

tié de ce qu'on mange & de ce qu’on 

boit; fi elle eft incomplette, le corps fe 

trouve furchargé des humeurs âcres dont 

il devoit fe débarraffer par cette voie ; 

l’on eft accablé fous cet amas d’humeurs 

retenues, & ficette âcreté fe dépofe fur 
la peau même, elle en produit toutes les 

maladies ; fi elle fe dépofe fur quelque or= 

gane intérieur, elle occafonne des malas 

dies bien plus graves, 

. 83. La troifieme condition , is las 

quelle la fanté eft toujours chancellante , 

c’eft d’avoir des nerf fermes, c’eft-à-dire 

Qui n'étant point plus fenfibles aux im- 

preflions qu’ils ne doivent l’être, ne les 

rendent à l'organe du fentiment que tel- 

les qu’elles font, & ne bouleverfent point 

| tout 
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tout le cofps pour une très-lévcre cau- 

fe. Ils ont part à toutes les fonctions & 
ils ne peuvent qu’en troubler la marche 

quand ils ont acquis ce degré de fenfbi- 

lité qui faifant que l’impreffion des caulès 

qui agiflent fur eux les affcéte plus qu’el- 

le ne devroit, leur action fur les parties 

auxquelles ils fe diftribuent eft trop forte 

& irréguliere, d’où il réfulte un déran- 

gement général dans toutes les fonctions 

& la perte de la fanté. Un exemple déve- 

loppera mieux mon idée , il s’en préfente 

à chaque inftant. Une porte ouverte brus= 

quement par quelqu'un qui entre avec 

trop de vivacité, n’eft qu’un bruit pour 

une perfonne qui fe porte bien; celle qui. 

a les nerf foibles en eft exceflivement 

émue, tous fes nerfs font agités, elle croit 

que la maifon s'écroule ou qu’on vient 

jui annoncer quelque événement funefte, 

elle reffaute violemment, fon cœur pal- 

pite, elle pâlit, étoufle, tombe en défail- 

lance; fa digeftion eft bouleverfée, elle 

3 à À 5 
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eonferve un friflon pendant plufeurs hewe 

res, la nuit fuivante eft mauvaife, il lui 

faut quelques jours pour fe remettre par- 

faitement ; & elle fe releve à peine de ce 

premier ébranlement qu'un fecond vient 

la rejetter dans le même état, & les fonc- 

tions f trouvant aihfi toujours dérangées, 

la fanté fe ruine inévitablement. | 

&. 9. On voit par ce que je viens de 

dire, qu’une fibre forte, une circulation: 

évale, une digeftion réguliere, une tranf. 

piration füfiifänte & foutenue , & enfin 

des nerf fermes font les conditions re- 

quifes pour afflurer la jouiffance d’une bon. 

ne fanté, & que par-là-même l’ordre de 

gens chez qui on les trouvera réunies. fera 

celui qui jouira de la meilleure. 

Si Pon demande quel il et, il n’y à 

perfonne qui ne réponde fans héfiter, ce- 

lui du Laboureur, qui a de grands avan 

tages, à cet égard, fur la partie du peu- 

ple qui fournit les artifans ; mais qui eft 

malheureufement bien inférieur à ce qu'il : 
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a été autrefois, dans le tems qu'il n’étoit 

que laboureur, & à ce que font encore 

quelques peuplades de fauvages qui igno- 

rent prefque tous les maux, & ne meue 

rent que d'accidents ou de décrépitude, 

À mefure qu’on s'éloigne de leur état, 

la fanté femble diminuer par degrés ; nos 

laboureurs font moins fains qu'eux parce 

qu'ils ne vivent pas uniquement de la vie 

des champs ; plufieurs ont été domefti- 

ques, d’autres foldats: ils ont afibli leur 

fanté dans ces deux états, & porté dans 

leur village quelques-uns des ufages de la 

ville. | 
Les différents artifans deftinés aux be- 

foins des Citadins, indépendamment des 

maux qui dépendent de leur vocation, al. 

térent encore leur fanté en s’éloignant de 

la fimplicité des mœurs de la campagne, 

qui, dictées par la nature même, font cel- 

les qui font les plus analogues à notre con- 

fttution : 

À 6 
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Lorfque fur 1a nature on régle fes befoins ; > 
Un corps robufte & fain en eft la récompenfe. 

L’éloignement de cette vie fimple aug- 
mente encore dans l’ordre fupérieur des 
Bourgeois, & leur fanté diminue en pro- 
portion ; ils offrent déja beaucoup de 
maux inconnus dans les campagnes: enñ- 
fn il eft le plus grand poffible chez les. 

gens du monde, clafle dans laquelle il 

faut comprendre , quand on l’envifge 

relativement à la fanté, toutes les per- 
fonnes qui, fans être du même rang, me- 

nent le même genre de vie: ce genre de 

vie, qui n’a point d'œuvre de vocation & 
dont les diftraétions continuelles font la 
bafe; qui a été introduit & perpétué par 

des gens oififs, qui pour tromper l'ennui 
infüupportable d’une exiftence défœuvrée, 
ont voulu remplir la plupart de leurs mo- 
ments par les plaifirs; mais comme les 
plaifirs naturels & vrais ne peuvent s’al- 
lier qu'avec les occupations & Je befoin., 
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its ont dù avoir recours à des plaifirs fac- 

tices dont plufieurs ne font qu’une façon 

d'être finguliere oppofée aux ufages natu- 

rels & dont la bizarrerie fait tout le mé- 

tite; c'en eft un réel pour ceux qu’elle 

| peut fouftraire au pénible fentiment d’une 

exiftence vuide ; fentiment qu'aucun hom- 

me ne peut foutenir & qui fait que tout 

ce qui l'en tire lui eft cher. 

Leur ame vuide eft du moins amufée, 

Notre ennemi le plus grand c’eft l’ennui, V. 

De-là, fans doute, la premiere origine 

du luxe qui n’eft que Pattirail d’une mul. 

titude de chofes fuperflues dont on s'eft 

entouré, d’abord pour mettre de la variété 

dans fon exiftence & enfuite peut-être 

-pour la faire remarquer, Cet état eft ce- 

lui d’un hypocondre qui efpére de trou- 

ver dans la multitude des drogues qu’il 

prend le remede à fes maux, fans qu’au. 

cun puifle adoucir ce fentiment de male 

 heur qui le défefpére. L'enfant fain s’a- 
E È 
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mufe avec rien; tous les joucts poffibleg 
ne font qu’aigrir celui qui eft malade, 

Malheureufement ce faux goût cft con- 
tagieux; de ceux qui l’ont créé par befoin 

il a paflé comme mode chez ceux à qui 
il étoit inutile ; chacun a cru s'élever en 

adoptant la facon de vivre de l’ordre fx 
périeur au fien, & l’on a égalifé les tra 
vers pour égalifr les rangs Le même 
genre de vie devenu général parmi les : 

perfonnes qui ont eu de l'éducation, 
gont ii eft aujourd’hui un des objets, a 

fi fort influé fur leur fanté, que la plus 

grande partie de leurs maladies font pref. 
que inconnues aux villageois ; celles qui 

leur font communes ont des caracteres 
qui les différencient abfolument & qui 

les rendent bien plus fâcheufes dans la 
ville qu’à la campagne. 

$. 10. Pour afligner les caufes de cette | 
diférence, le moyen le plus für eft d’exa- 

mincr Pufage de ces fix chofes non natu- 
relles, dont j’ai parlé plus haut, & dont 
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Paction continuelle far tous les hommes. 

_eft ce qui: contribue le plus à la forma 

tion & aux variétés de leurs tempéra- 

ments & de leurs fantés. 

. En comparant la nourriture & a boif. 

fon du laboureur avec celle de, l’homme 

du monde, Pair qu’ils refpirent l’un & 

l'autre, les exercices qu’ils prennent leur 

fommeil, la régularité de leurs fecrétions, 

& fur-tout leurs pañions, on trouvera 

aifément les caufes de la différence de 

leur tempérament , de leur fanté & de 

leur force, | 

ARE LCL ES TIL 

Des Aliments & des Boiffons. 

&. 11. [D pain le plus groffier, le 

_ potage qui n’eft fouvent que du. pain 

trempé dans de l’eau bouillante & affai- 

fonné avec très-peu de beurre & de fel, 

le lait écrémé., le lait battu ou lait de 
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beurre, (dans l’un & dans l'autre cas il 
ct dépouillé de f graifle), le petit-lait 
qui eft le lait dépouillé de fà graifle & de 
fon fromage, rarement le lait entier, le 
fromage frais ou au moins le fromage mai. 
gre & peu falé, les légumes & ordinaire. 
ment les moins favoureux, comme les l'ae 
ves, les feves, les haricots > les choux, 
les bettes, la laitue, les pommes de ter- 
re, les poireaux, quelques fruits afTez 
grofliers, rarement de la viande de bou. 

cherie, quelquefois du lard qui n’eft as- 
faifonné qu'avec du fel, font prefque les 
fuls aliments dont le laboureur attaché à 
la culture de fon propre bien faffe ufage, 

Son feul affaifonnement étranger ceft 

Je poivre, il en fait même fi rarement & 

- fi fobrement ufage qu’on ne peut prefque 

pas le ranger dans la clafle de fes affai. 

fonnements. Il fe fert quelquefois de 

l'oignon & dans quelques pays de Pails 

lui, fà femme & fon meunier fafifent à 

l'établiflement ;. à la récolte, à la prépara- 
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tion de tous fes mets, Sa boiflon ordinai. 
re eft de l’eau. La généralité des hom- 

. mes ne boit du vin que dans le temps de 

quelques travaux forcés, les jours de fé. 

te, ou quand ils vont en ville pour la 

vente de leurs denrées; les femmes & les 

enfants n’en boivent prefque jamais, & 

ils ne font point d’ufage du thé & du café, 

boiflons deftruétives, qui devenues com- 

munes chez les petits artifans des villes 

contribuent beaucoup à la-ruine de leurs. 
fantés. | 

4. 12. Si l’on compare ces aliments à 

ceux dont plufieurs volumes n’offrent que 

des recueils très- incomplets, excepté le 

pain qui cft même fort différent, le fel & 

le beurre , on n’en retrouvera prefque 

aucun fur la table du riche, ou s'ils y 

paroiflent , c’eft tellement déguifés qu’ils 

font méconnoiffables. 

Les viandes de boucherie aufli fuccu- 

lentes qu’il peut fe les procurer, les oi- 

biers du plus haut goût, les poiflons les 
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plus délicats, cuits dans les vins les plus 

fumeux,-renqus plus échauffants par les 
aromates, la volaille , les écreviffes, leurs 

coulis, les jus de viandes, leurs extraits 

variés de différentes façons, les œufs, les 
truffes, les légumes les plus favoureux, 
les aromates les plus irritants prodigués 

par-tout, les confitures de toute efpece 
apportées de toutes les parties du monde, 
Jes füucreries varices à l'infini, les pâtille- 
ries, les fritures, les crêémes, les froma- 
£&s les plus piquants, font les fuls alie 
ments dont il fafle ufage. | 

Les vins les plus violents, réunis de 
tous les lieux où il en croît (4), l’eau-de- 

(a) I y a des vignes ke Jong du Rhin jufques au 
5rme. degré; depuis 1à jufques au vignoble de Con- 
fance, qui fournit les vins du Cap, au 34me. degré 
de latitude méridionale, on recueille dans les terres 
fermes de l’Europe, en Afiel, dans toutes les Islés 
de la Méditerranée, dans toutes celles qui bordent 
les côtes occidentales d’Afrique, même dans celle 
de St. Thomas fous l’équateur ,une quantité immense 
fe de vins, &- il n’y ém a ucun donc oh ñe trouve 
fur un grand nombre de tables. Depuis quelques an. 
nées l’Amérique a encore ajouté les fiens à ceux de 

# 



(19) : 

vie. mafquée fous les formés les plus agréa- 

bles & les plus dangereufes, le café. le 

thé, le chocolat, fe trouvent fur toutes 

fes tables. | 

- En faïfant le calcul dé: mains qui ont 

été employées pour un repas médiocre, 

on voit qu’elles montent à plufieurs cen: 

taines; il faudroit les compter par milliers 

pour les grands feftins. Combien de vies 

même facrifiées pour aller chercher aux 

extrémités du monde ces poifons favou- 

reux que nous avalons avec délices & qui 

portent dans nos veines les germes de la 

Jangueur, de la triftefle, des maladies & 

d’une mort prématurée ! à 

Il eft aifé d'apprécier les effets de .ces. 

résimes f différents. 

AE dis à 3 235 

Vancien monde , & l’on vante x cHivemenr ceux de 

Valverde, gdbile au midi de Lima, connus en Eu 

rope fous le nom de vins de (Verde ôu. Verdea. La 
carte des lieux qui ont fourni ceux qu’on offre fur 
quelques tables fplendidement fervies embraffera bien. 
tôt tout l'univers , & fera pour l’homme fenfé un ta- 
bleau bien frappant des ufages extravagants G meurs 
triérs de fon ficcle. 
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$. 13. Le premier, qu’on peut rédui. 

re à des aliments farineux & laiteux, a 

précifément ce degré de faveur qui eft 

nécefaire pour flatter des organes difpo- 

fés à étre affectés agréablement par tout 

ce qui fatisfera le befoin dont ils font le 

fiege ; dès qu’il left, ces aliments per 

. dent ce qui faifoit la principale partie de 

leur agrément; ils ne font plus appétés:; 

& par-là-même l’homme dont ils font la 

feule nourriture n’en prend jamais au-de- 

à du néceflaire ; fon eftomac n’eft donc 

jamais furchargé par leur quantité; ia 

maftication exacte, qui n’eft plus obfer- 

vée que chez le peuple, iui a facilité exe 

trémement le travail de la digeftion , elle 

fe fera fans douleur; les aliments ne crou- 

piffant pas ne fe corrompront point ; ils 

n'ont aucune âcreté, ils n’agaceront ni 

l’eftomac, ni les inteftins; on n’éprouve- 

ra ni coliques, ni conftipations, ni diat- 

thées; ils formeront un chile doux qui 

pañlera dans les vaifleaux fans les irriter 
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&x fans donner la fievres qui par fà par 

tie gélatineufe réparera nos pertes & nous 

nourrira, & dont les parties fuperflues, 

terreftres & aqueufes s’évacucront fous 

la forme d’excréments, par les voies que 

la nature leur a marquées. Au bout de 

quelques heures, la diftribution & l’em. 
ploi de ce premier repas fe trouvant finis, 

le befoin renaît, on le fatisfait avec le 

même plaifr, & le même ordre fe repro- 

duit fans cefle. 

$. 14. L’homme du monde nourri & 

abreuvé ordinairement de chofes toutes 

âcres, & de chofes qui par Pimpreffion 

flatteufe qu’elles font fur les papilles de 

Ja langue, le déterminent fouvent à en 

prendre au-delà du befoin, bien moins 

confidérable chez lui que chez le labou- 

reur , commence par fouffrir les maux 

que produit la trop grande quantité: fon 

eftomac fenfble, parce que fes nerf le 

font trop, éprouve une irritation qui lui 

donne un mal-aife général: ce chile com. 
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polé d’une bouillie auffi âcre que nour. 
riflante , porte l'agitation dans Les vais- 
feaux; 1 Ja viteffe. du pouls , quelques henres 
après ces repas, clt une preuve de leur 
effet; & celui dé la fievre étant d’ufer les 
reflorts, cette fievre qui fe reproduit tous 

_les-jours, affoiblit inévitablement: tous 
les organes des fecrétions étant irrités ; 
toutes les fonctions fe dérangent & le dé- 
frdre s'établit dans toute l’économie ani- 
male. Le moment d’un nouveau repas 
arrive ; on fe met à table, quoique le bee 
fin réel n’exifte pas: mais on eft trompé 
par l'inquiétude de l’eftomac + qu’on de- 
vroit calmer par un peu d’eau fraiche, & 
qu’on prend pour la faim ; on veut man. 
ger: la variété, l’odeur, la couleur s là 
faveur des mets y invitent ; on paroît déci- 
dé pour un plat, on en cft fervi, on le 
goûte, on le renvoie; on en efleye un 
grand nombre, on mange de quelques. 
uns, Penfemble fait un volume & eft 
Compoié d’une infinité de chofes différen- 
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tes dont la réunion offre les Aus grands 

ÉSthacies à la digeftion ; les viandes ten- 

res, les léumes, les fruits, font corronte 

pus, êt leur digeftion eft entiérement em- 

*péchée par les autres aliments, ou par les 

boiffons : de-là un long féjour fur l’efto- 

mac, une corruption plutôt qu’une di- 

geftion, une irritation continuelle qui eft 

un obftacle à ce fentiment de bien-être 

qui caradtérife la fanté. | 

_ Le premier de ces régimes favorife donc 

toutes les conditions requifes pour fe bien 

porter, le fecond les détruit toutes. 

L'on 2 regardé l’ufage du fel,du levain 

& des boiffons fermentées comme la prin- 

cipale caufe du raccourciflement de la vie 

humaine ; & cela paroît naturel ; parce 

que tout ce qui hâte les battemens du 

cœur, fait qu’il .battra moins longtemps : 

mais quelle comparaifon à faire entre l’ir. 

ritation produite par le fel, le levain & 

le petit ufage des premieres boiffons fer- 

mentées, & Jes mets ou les boiflons 
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qu’on offre aujourd’hui fur les tables bien 

fervies ; quelle différence par- là- même 

dans leffet? Et le régime qui fait la 

longue vie, étant auffi celui qui fait la 

bonne fanté, on voit aifément combien 

ce régime incendiant qui rend l’exiftence 

fi maladive doit prendre fur fa durée. 

H fufit de jetter un coup d’œil fur 

lV’hiftoire de ces hommes dont la vie a été 

prolongée beaucoup au-delà de la durée 

ordinaire, pour rte convaincre , par les 

faits, de l’avantage de la vice fimple pour 

Ja confervation de la fanté & la prolonga- 

tion dé la vie. Ces hommes qui ont vé- 

CU IIO, 120: 140, 150 añs, MÊME COM 

me PaARR & JENKINS qui font parve, 

nus à cet Âge fains, forts, gais, aimables, 

fans connoître les infirmités de la vieïllef- 

fe, fans être à charge aux autres, en pou 

vant encore jouir des douceurs innocentes 

de la vie. font des habitans de villages: 

de hameaux, de fermes, qui loin des 

mœurs des villes ont vécu de lait, de lé- 
| pus 
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gumes, de pain, d’un peu de viande très 

fimple de temps en temps & d’eau ou de 

bierre foible qui n’eft prefque qu’une dé- 

coction d’orge. Je fais qu’on cite des 
exemples de gens du monde parvenus à 

une grande vicilleffe, mais quelquesex- 

ceptions n’invalident point la regle géné- 

tale, & ils ont dûcet avantage à une con- 

ftitution unique où au courage qu’ils ont 

eu de vivre dant Je monde fans fe livrer à 

fes excès. 

Il féroit inutile d’entrer ns de chu 

grands détails fur les mauvais eflets de 

chacun des aliments: ou des boiffons que 

j'ai indiqués dans cet article, ils fe trou- 

vent dans des. ouvrages affez répandus, 

& il fuffit bien à mon plan d’en faire con- 

_noître les dangers, en général. : 

Je pañle à ce qui regardé l'air, 

Feet 

&. 
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ARTICLE MIE 

De PAir. 

$. 15: Éci tout l'avantage paroït, au 

“premier Coup d'œil, en faveur des gens 

“du monde; fi l’on compare l'air de leurs 

appartements qui font vañtes, exhaufñés, 

fouvent aérés, toujours très- propres, avec 

celui des chaumieres des payfans, dont 

j'ai fait rematquer ailleurs (4) toute lin. 

:feétion, on fentira d’abord que Pair qu’ils 

-réfpirent eft fort à préférer à celui des 

chambres du peuple; mais conclure de-là 

que le payfan jouit moins des avantages 

“ge Pair pur que l’homme du monde, ce 

feroit une erreur que quelques réflexions 

rendront.palpables. | 

Premiérement, le peuple habite peu fes 

maifons, & pañle prefque toute fà vie au 

EE SR 
rue EE 

Ca) Avis au Peuple, Chap. L 
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grand air qui eft fort fupérieur à celui que 

refpire l’homme du monde, dont les ap- 

partements, quelques vaftes & quelques 

: propres qu’ils foient, ne peuvent lui four 

nir que l'air de la-ville toujours fort in. 

férieur, même dans les rues & les places 
les plus faines, à celui de la campagne, & 

_trés-mal-fin dans quelques quartiers, | 

- En fécond lieu, cet air eft fouvent gâté 

par les odeurs dont on le parfume, qui 
ne répandent pas, il eft vrai, la putri- 

_dité comme les chambres des payfäns , 

mais dont plufieurs, en portant le fang à. 

la tête & en irritant le genre nerveux, 
nuifent tout auffi dangereufement. 

4. 16. Troifñiémement, le payfän refbi- 
re l'air dans le temps qu’il eft le plus pur; 
levé & couché avec le foleil il jouit de 

tous les avantages que la préfence de cet 

aftre fur Phorifon donne à l’atmofphere; 

avantages démontrés par les obfervations 

journalieres des effets qu’il produit fur les 

animaux & les plantes, & qui tous prous 
B 2 
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vent que fon &tion eft Fame de tout ce 

qui vit. 

L'air du matin porte dans st qui at 

refpire une force & un bien-étre dont il 

fe reflent toute la journée; les exhalai- 

fons de la terre, au moment où la char- 

rue ouvre de nouveaux fillons, celles de 

la rofée qui eft le fac des plantes, une 

efpece de beaume volatil, ceiles des fleurs 

qui ne font jamais fi fenfibles qu’au lever 

de l'aurore, font autant de caufes qui 

donnent à ceux qui jouifflent de l’air de 

la campagne dans ces différentes circon- , 

ftances, un principe de vie dont font ab- 

folument privés ceux qui ne hument jas 

mais qu’un air de chambre, que latten- 

tion à le renouveler empêche d’être male 

faifant, mais qui n’a rien de falutaire; qui 

fuffit à la vie, mais non pas à la parfaite 

fanté. SE à 

6. 17. Une quatrieme obfervation : à Bi 

re, c’eft, que lair agité auquel le payfan 

eft fouvent expofé, eft encore une des 
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grandes caufes de la force & de la fanté 

dont l’homme du monde qui ne fort de 

fes appartements, où il évite avec foin 

tous lés vents coulis, que pour palier dans 

un carrofle, où on ne laïfle entrer d'air 

que ce qu’il en faut pour n’être pas étouf- 

4, eft abfoiument privé, & cette priva- 

tion ne peut que lui nuire, 

Les vents font un de ces grands agents 

de la nature dont les impreffions font né- 

ceffaires à tous les Corps organifés. L’air 

immobile eft aux.animaux & aux plantes 
ge que l’eau bourbeufe des marais cft aux 
poiflons faits pour vivre dans les rivieres; 

ainf en fe préfervant foigneuféement de 

tout air courant on fe fait un mal réels 

& cette dangereufe précaution, expofe à 

des accidents graves quand on ne peut 
pas abfolument Ds ce qui arrive 

quelquefois. | 

MH eft bien étonnant que l'homme, qui 
ne peut pas vivre un inftant fans air, le 
craionc fi fort & fit f'peu attentif aux L B : | 

\ 
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qualités de celni qu’il refpire. Il n’eft pas 

douteux que c’eft au grand ufage de l'air, 

champêtre que les peuples fauvages, ceux- 

même dont le régime eft mal-fain (& il y 

en a pluñieurs) doivent leur bonne fanté; 

& l’on fait aujourd’hui, à n’en pas dou- 

ter, que les moutons dont aucun foin, 

aucun regime , aucun remede ne pou 

voient prévenir la mortalité, en font à 

Pabri fi on les fait parquer tout l'hyver 

en plein air. Que ces comparaifons ; tie 

rées des peuples fauvages & des animaux, 

ne choquent perfonne; les loix générales 

de l’économie animale font les mêmes chez 

l'homme & chez les brutes, & les vices de 

l'air influent fur la fanté de la femme la 

plus brillante, fous des lambris dorés, 

comme fur celle de la brebis dans fon éta- 

ble, ou de la plante dans fes ferres. On 

fait la prodigieufe différence qu’il y a pour 

la force & pour la vigueur entre celle qui 

croît en plein air, dans un terrein un peu 

cultivé, & celle qui croît fous ua toit à 13 
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faveur d’un poële; la même différence fe 

‘retrouve entre le citadin & l'homme 

champêtre; & la pâleur de ‘celui qui ne 

vit que la nuit rappelle ce blanc fäle qui 

ef la feule couleur que prennent les fleurs 

qu’on fait croître à labri des rayons di- 

res du foleil & de la clarté du jour. 

ARTICLE IV. 

… Du Mouvement & du Repos, 

_$. 13. [LL y. a deux principes égale 

ment démontrés dans cette partie de la 

médecine qui s'occupe du  méchanifine 
des fonctions & qu’on appelle la P2yfo- 

logie : l’un, déja indiqué plus haut, c’eft 

“que la force & la régularité de la circula- 

tion eft la bafe de la fanté; l'autre, que 

rien n’aide autant la circulation que l'ex- 

ercice, dont il n’eft perfonne qui n'ait 

 obfervé les bons cffets fenfibles, une fois 

B 4 
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au moins en fa vie, ou fur foi où für les 
autres; &, ces deux principes polés, on 
peut d’abord juger quel eft à cet égard le: 
genre de vie le plus fälutaire, celui de 
homme du monde qui eft fédentaire chez 
Jui la plus grande partie du jour, & qui, 

quand il va ailleurs, y pañle dans des voi. 

tures que l’art a trouvé le moyen de faire 

rouler rapidement fans donner prefque 

aucun mouvement à ceux qui y font ren- 

fermés, ou celui du laboureur qui ct. 

dans uñ mouvement continuel & aflez 

égal. Celui-ci jouit de tous les bénéfices 
de l’exércice , l’autre eft la viétime de tous 
les maux que linadtion entraîne & de 
tous ceux qui font l’effet d'un :mouve- 
ment violent, tel que celui d’üne chafle 
forcée , de la danfe, d’une cour. vive, 

ou d’autres mouvements brufues qui font 
Vextrême oppofé de fa vie oïdinaire | & 
dont les cfiets en font d’antant plus fâ« 

cheux ; au lieu que Île laboureur ne -con- 

noît, ni l’inaction , ni l’adtion trop vive : 
il 
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_ il fait quelquefois des eforts, qui ont 
Jeurs inconvénients, différents de ceux du 
mouvement exceffif, mais il ne s'exerce 
jamais avec impétuofité ; il ne fait pas 
même ce que c’eft que courir; fes danfes 
he font point chauffantes ; il ne chafle 
point; & s’il eft expoié à quelques cour. 
fes forcces, ce n’eft jamais que quand il fe 
trouve au fervice du riche & qu'il eft Ja 
victime des irrégularités de fon genre 
de vie. 

$. 19. L’o:dre que les Auteurs qui ont 
traité de la dicte fuivent ordinairement , 
me conduiroit à parler du fommeil, mais 

comme il dépend beaucoup des pañions , : 
je crois devoir faire précéder cet article, 
dont on fait ordinairement le dernier des 
fix & qui devroit peut-être être le 
premier, 

LE 
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PROPPUIE RES 

Des Pafions. 

6, 20. Lu pafions ont une influcfis 

ce plus marquée.& plus eflicace fur la fan 

té de l’homme que le mouvement, que. 

les aliments, que l'air même. Les pas-. 

fi ons fortes, fans excepter les plus agréa- 

les, ufent conftamment & tuent quel 

quefois far le champ. Les paflions triftes 

détruifent abfolument l'économie anima- 

le, & font, fans aucun doute, la caufe la 

plus fréquente des maladies de langueur, 

Si lon compare Pétat de l'homme da 

monde : à celui du payfn, quant aux pas 

fions, la différence fera plus extrême que 

fur tout poire article, Avant même qué 

d'en venir à ce parallele, qu’on faffe attene 

tion un moment à la fimple action de Pef- 

prit chez ces deux claffes d'hommes, l’on 

verra celui de l’un travaillant beaucoups 

&z celui de l’autre trés-peu, parce que Je 
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premier a fans celle fous les yeux & dans 

l'imagination, une variété d'objets Re 

d'intérêts qui le tiennent toujours dans 
un état de tenfon; au lieu que le cond 

occupé d’un très petit nombre de chofes 

qui fe repréfentent fuccefivement dans le 

même ordre, peut à peu près faire tout 

ce qu’il doit faire en vrai automate fans 

aucune réflexion. Cette économie d'i 

- dées eft un des plus fürs préfervatifs de 14 
fanté, qui eft prefque toujours en raïfon | 

inverfe des facultés de l’efprit & de leur 
exercice, & lon pourroit appliquer id 

ces beaux vers de ti à Mr. de Mon- 

TULÉ. 

La nature a voulu ; Cie doute mere bési 
Entre tous fes Enfans faire un égal partages 
Aux brutes n’accordér qu’un inftinct limité, | 
Mais au lieu de Fefpric leur donner la fäntée 

. o1. Si elle S'ufe feulement cn pere 

fant beaucoup où fortement > Of com- 

prend combien les pafions doivent lui 
nuire; il y à entrelles &'la fimple con. 

B 6 | 
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tention la même différence qu'entre les: 

convulfons, (les paffions: fortes font cel 

les de l'ame) ; & un fort exercice. 

- L’ambition des honneurs, l’amour des 

diftinctions, le defr de la fortune que le 

luxe rend néceflaire, font trois principes 

qui, animant fans cefle l’homme du mon- 

de, tiennent fon. ame. dans une agitation 

continuelle qui feule fuffroit pour détrui- 

re fa fanté, & lexpofent d’ailleurs à des. 

revers très- fréquents, à des mortifica- 

tions, à des.ch:grins, à des humiliations, 

à des colcres, à des dépits qui empoifon= 

hent tous fes moments, ® ce qui aggrave, 

le danger de toutes ces impreffions fâcheu. 

fes, c’eft fouvent la néceflité de les con- 

traindre & de les mafquer. 

$. 22. Le laboureur n’ambitionne de 

ne récolte abondante, & n’attache pas fon 
bonheur à une multitude d'objets qui» 

étant auffi celui du bonheur des autres, 

deviennent. un. fujet de rivalité, un prix 

que: chacun fe difpute;. tous fes vœux 
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font pout une. fifon favorable, & <e font: 

les vœux, de tous..fes voilins , ils ne : fe: 

croifent point; mais: homme. qui .n’eft 

heureux qu’autant qu’il peut compter fur 
un emploi, fur une dignité, fur un bé=. 

néfice , fur une. diftinétion 2 fur une fa- 

veur; far un fourire même. que cent per-: 

fnnes,. plus accrédi tées ou plus.méritans 

tes que lui, ambitionnent aufñi, vit au. 

milieu d’un monde d’ennemis dont cha-. 

que démarche lui eft füfpeéte ;, la craintes, 

la défiance, là jaloufie, l'inimitié habitent. 
continuellement dans fon.cœur & trou-: 

_blent abfolument toutes fes fonctions. 

La haine & l’envie chaffent le fommeil. 

jettent dans une fievre lente, détruifent: 

l'appetit , produifent la pâleur , la mais. 

greur, une corruption. générale des hu. 

meurs. 

- La. trifteffe nbreliiahe un: réfchékiènt. 

général dans toutes les fibres; les mouves. 

ments languifent, la digeftion & la nue 

_ æition ne fe font plus, les humeurs crou» 
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piffent & s’épaifliffent dans tous les vite 
res ; il & forme des obftru@tions, des 

fauirres, des calculs biliaires, la jaunife, 
lhydropifie, Phypocondrie, les maladies 

foporcufes. 

La crainte produit des effets ao tits 
femblables à ceux du chagrin, &ces deux 
fentiments font en effet très-rapprochés, 

Les ravages de la colere & de la frayeur 
{ont beaucoup plus prompts & beaucoup 

plus violents. 

‘LANCIsST, premier Médecin de deux 

Papes, & témoin long-tems des agitations 
d’une Cour orageufe, avoit déja averti: 
combien il étoit impofible que les courti- 

fans fe portaffent bien, parce, dit-il, que 
se prennent point d'exercice, © que leur ef 

. prit continhellement agité entre la crainte & 

lelpérance wa jamais un inflant de repos} 

ainfs il we? point Jurprenant s'ils Jont foi 

bles, expofés aux fmbtormes de l’hypocondrie 

& tourmentés des maux. de tête (a). A 
vEr ra 
N! 

A De natiyis Romani cali are Ch, 17 $ 
Pe 54: 
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peint auffi très-bien dans le . précédent 

les dangers de la façon de vivre de la No- 

blefle & des riches habitans de Rome, 
Une grande partie des individus qui come 

pofent ces deux ordres ne prennent plus s: 

dit-il, dès qu’ils ont fortis de l'enfance, 

‘aucune efbece d’exercice, & paflant la plus. 

grande partie de la nuit en repas & au, 

jeu, font de la nuit le jour & fe couchent 

à l'heure où ils devroient fe lever; la 

quantité des aliments qu’ils. prennent. 
étant d’ailleurs trop confidérable pour 

des gens qui font dans une inaction con+. 

tinuelle, ils font fans cefle expofés à à des 

crudités, à des indigeftions, à ARR 

| drie, aux embarras de tête, & à des pere 

tes totales de force qui dépendent de ce 

que l’action des nerf eft dérangée par 

l'abondance & l’âcreté des 1 humeurs, L 

Dans ce conflit continue] d'intérêts, 

quand l’un des compétiteurs l’emporte « 

lame de tous les autres eft déchirée, & 

Ce qu'il y a de plus cruel c’eft que dans 
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les moments:où l’on'eft livré an défefpoir,: 

victime de l’ufage ;c’eft fouvent un devoir 

indifpenfable que: d'aller embraffer cet 

heureux côncuürrent avec un à vifage #5 

si Soit nue | ss 

res, ou le defir créciprèr tous 15 pairs 

en tout, à une multitude étonnante de 

branches, plus fortes & mieux nourties 

fins doute dans les Cours que par- tout 

ailleurs, mais qui exiftent cependant & fe 

foütiennent très - bierr dans toutes les vie 

ls où y à ‘une certaine quantité de: 

gens du monde réunis, & où il y a par 

là même des objets de prétentions. Tou= 

tes offrent à chaque inftant quelque fojet 

de mécontentement, & cet état de l'ame 
influe nécefairement für la fanté. Li jai 

&. 22. Les exemples de gens morts fu£ 

le champ par l’effét des pallions fortes ne 

font pas rares, tous les Auteurs en ont' 

recueillis. | 

Les Empereurs NERVA & VABENTIS- 
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“NIEN périrent dans des accès de colére (4). 

. Vincescas, Roi de Boheme, eut le mé- 

me fort. 

Une forte triftefe, ensélé qu'en foit l'ob- 

jet, n’eft pas moins: funefte.  ADRASTE 

mourut au retour du fiege de Thebes en 

apprenant la moft D’AGYALÉE fon fils 526€ 

la nouvelle de celle du Prince noir tua 

EpouarD IL fon pere. La fille de C£- 

sar & l’Impératrice ÎIRENE moururent en 

apprenant, l’une la mort de POMPÉE, 

Pautre celle de l'Empereur PHiLiPre ; leurs 

maris.  ANTIGONE ÉPIPHANES ne .foutint 

point la honte d’une défaite; il avoua à 

fes amis que ce chagrin le tuoit il perdit 

rapidément fes forces & mourut bientôt 

aprés, 

RE PR ICUREOR QE 20 Le PARA TER CARE HO, Ne 

(a) NERVA s’emportoit contre Regulus, un de fes 
Officiers 3 & VALENTINIEN contte) les Sarmatés qui 
avoient fait une incurfon en Illyrie. Sa colere fut fi 

violénte qu’au moment où ilemenaçoic-toute leur na 
tion d’un: prochain anéantifflement, il fut atiaqué 

“d'un regorgement de ig dans, lequel” il At 
biotuprément, | JA US EC 5 
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La joje même a fs martyrs. Quand 

les trois fls de DIAGORE, vainqueurs aux 

Jeux Olympiques, vinrent pofer leurs 

couronnes fur la tête de cet heureux pere, 

il ne foutint point ce plaïfir & expira für 

le champ. Cette affection, quoiqu’impri- 

ée par le bonheur, étoit trop vive; nos 

nerf ne font pas faits pour cet extrême, 
& vrafemblablement ceux de fon cœur 

fe paralyferent. Les applaudiffements pros 

digués à une nouvelle tragédie de Sorxo- 

LE & à: une nouvelle comédie de Pure 

LIPIDES, déja vieux l’un & l’autre, leur 

occafonnerent à tous deux une joie 

mortelle. 

Mais de toutes les Mes Il y en a peu. 

de plus meurtriere que l’ambition fruftrée 
ou la vanité humiliée, & les exemples ne 

peuvent en être nulle part auf fréquents 

que dans les Cours. 

ALONZO PINçoN, l’un des Lieutenants 
ac Chrifophe CoLoMs , qui s’étoit hâté de 
le dévancer à la Cour, au retour de leur. 
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expédition, mourut de chagrin de ce 
qu’on ne. voulut pas l’y recevoir fans fon 

chef: & le Capitaine Munx, cet habile 
navigateur , le premier qui ait pénétré 

_jufques au fond de la baie de Hudfon , na- 

k yré de la façon dont le Roi de Danemarck 

le traita au moment où il prenoit congé 

de lui, pour une feconde embarquation, 

fat Gif fur le champ par le chagrin, alla 

fe mettre au lit & expira bientôt après. 
J'ai rapporté dans un autre ouvrage (4) 

qu’un des premiers Magifirats d’une Ré- 

_ publique Suifle, tomba mort, aux pieds 

du concurrent qui Venoit de l'emporter 

fur lui, en sapprochant avec un vifage 

riant pour l’en féliciter : &r un des plus 

célebres Profefeurs que PAllemagne ait 

eu dans ce fieclke, ayant recu, d’un de fes 

eollegues, un affront pour le pas, ne ré» 

fifta point à ce chagrin & mourut pen de 

jours dei | 

Ce) T15s0T Epiftola HALLERO, a 
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"ces pañf ions exceffives ne :s'oblervent 

pas tous les jours ;° mais ces exemples qui 

prouvent eur force nous apprennent com: 

bien leurs effets font funeftes. Dans un 

moindre degré elles ne paroïffent’ pas auffi 

meurtricres, & le font cependant beau- 

coup; elles jettent le’ germe d'une foule 

de maux de fangueurs, qui, R dévelop 

pant enfüite, tuént fans qu’on fache jas 

mais léür vraie origine; &lés grands em. 
plois expofant néceffäirement aux pañfiôns 

vives & fréquentes, :les: Cours {doivent | 
être le féjour le‘plus défavorable à la: fan- 

té; plus le nombre des circonftances. aux 

quelles le bonheur eft affervi augmente, 

plus le bonheur diminue. a 

6. 24 Cette foule de: gens: dont Joss 

me du monde sentoure,. & .qu’il.croit 

néceffaires-à fes: befoins, muluplient. réels 

lement fes peines, entravent fon. repos, 
& font pour lui une fource conitante de 

défagréments , parce qu’ un bonheur dés 

pendant de tant de volontés gu’o on os 1é- 
e 
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” git jamais complettement, trouve autant 

d’obftacles que de têtes. Lt} 

 L’homme. de ‘la campagne, fans- Ant 

tion, ni d’honneurs, ni de faveurs, ni de 

vanité, n1 prefque de richeffes, feul artis 

fan de fon bien-être, n’ayant autour de 

lui que les fiens, ou un petit nombre de 

or 

domeftiques, qui étant fes égaux, pen 
fant comme dui:& vivant avec lui, veus 
lent comme lui, ou au moins fe prêtent 
afément: à toutés fes volontés, n’eft la 

viétime d'aucune de ces pañlions deftruc- 

trices. S'il les éprouve quelquefois, elles 

font.bien plus foibles & bien plus paffa-. 

geres; fa fenfibilité étant moins grande, il 

eft affeété bien moins fortement ; la perte. 
des perfonnes qui lui font les plus cheres 

ne le touche prefque point, celle de fes 
biens ne l’affèéte pas beaucoup plus, par- 
ce que la pauvreté totale ne change prefe 
que point fa façon de vivre; d’ailleurs il 
n’eft jamais fenfible qu’au préfent : au lieu 
que l’homme du monde a toutes les in- 
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quiétudes de-l'avenir. Son imagination 
ésarée par fes nerfs irrités lui en fait à 

chaque inftant de chimériques. - Une mul- 

ticude de femmes font dans Pimpofñibilité 

de fe bien porter, fans parler des autres 

raifons, par cette fucceffion continuelle de: 

frayeurs qui, les jettant à chaque inftant 

dans un état violent, dérangent abflu- 

ment toute leur économie animale ; elles 

pouflent des cris fi la plus légere inégalité 

du terrain fait pancher leur carrofle un 

peu plus d’un côté que d’un autre, pense 

dant qu’une laitière qui précéde ce bru- 

yant équipage le laiffe arriver fur elle, 

avant que de tourner la tête & de penfer 

à faire un pas de côté pouf lPéviter. 

G. 25. Cette grande fenfibilité fait que: 

les gens du monde font auffi les viétimes: 

de leurs affections les plus honnêtes; tout. 
ce qui afflige ou menace les leurs, tous. 

les malheurs de l’humanité, ceux de la 
vertu, font pour eux des maux réels qui 

les troublent fouvent plus que les leurs 

e 
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. propres, & nuifent cifentiellement à leur 
-fanté, En un mot, infiniment plus fen- 

fibles à toutes les impreffions & expolës à 

un beaucoup plus grand nombre que le 

payfan, il cft néceflaire qu’ils en loullrent 

beaucoup plus. | 

H ya malheureufsement peu de rc 
nes qui n’aient éprouvé fur elles-mêmes 

la vérité de ce que je viens de dire, & qui 

. ne fe foient reflenties, au moins une fois 

en leur vie, du mauvais effet, par exeme 

ple, que le chagrin, la frayeur, ou un 
mouvement de vivacité après le repas pro. 

_ duifent fur la digeftion, qui én eft abfos 

 Jument dérangée ; elle ne f fait plus, & 

Von fent à l’eftomac un poids angoiflant 
qui ne fe diflipe que quand on a pu vo: 

mir ou quand, à force de boïffon, on a 

entrainé ces aliments dans les inteftins où 

- ils produifent fouvent des coliques ou la 
diarrhée, 
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Du Sommeil © de la Ville. 

.. 26. | ie arms des ‘pañfions eft 

principalement marquée fur le fommeil, 

dont la jufte longueur, la régularité & la 

tranquillité, font Pun des plus fermes ap- 

puis de:la fanté.. Si l’où- fait à-cet évard, 

le parallele des riches & brillants citadins 

avec les habitants de: la campagne; l’on 

trouvera tout l’avantage du côté de ces 

derniers. L'heure à laquelle ils fe cou- 

chent, qui eft celle que la nature a dé- 

fignée, par des caracteres fenfibles, pour 

le repos de tous les animaux, & la difpor 

fition dans laquelle ils fe trouvent au 

moment où 1ls s’y livrent, font qu’il n’eft 

pas poflible que le fommeil des uns res- 

femble à celui des autres. Le payfan qui 

n'a les nerf irrités par aucune affetion 

| de 
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de Pame, & le fang agité, ou l’eftomac 
travaillé, paï aucune erreur de régime , 
& couche & s'endort; fn fommeil eft 
tranquille & profond, il eft difficile de l’en 
ürer: mais au moment où fes forces {ont 

_réparées, il fe réveille, il ef parfaitement 
à fon aife, frais, fort & gai. L'homme 
du monde agité par les affaires , les. pro- 
jets, les plaifirs, les chagrins, les regrets 
du jour, échauffé par la veille, les ali- 
ments & les boiflons, fe couche avec des 
nerfs inquiets, un pouls fiévreux, un es= 
tomac travaillé par le poids & l’Acreté des 
aliments, des vaifleaux pleins de fucs qui 
des irritent ; linquiétude, le mal. aife, la 
ficvre fe couchent avec lui & le tiennent 
long-temps éveillé ; s’il s'endort, c’eft d'un. 
fommeil léger, inquiet, agité, troublé 
par des rêves cfrayans & des réveils bruf- 
ques. Au lieu de ce bien-être que le la- 
boureur éprouve le matin, l’homme du 
monde s’éveille avec des palpitations, de 
la ficyre, de la laffitude, de la fchérefe, 

C 
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la bouche mauvaife, les urines ardentes, 

l'abattement ; lennui, la mauvaife hu- 

meurt ; fes forces ne font point reparées, 

fes nerfs s’irritent & s’ufent, fon fang s’é- 

paiflit & s’enflamme, chaque nuit prend 

un peu fur fa fanté, & forufe le germe 

de quelque maladie. 

ARTIIC EE VEL 

Des Secrétiens & Excrétions. 

.. 27. 1: fecrétions & excrétions, 

ou-en termes ordinaires, les féparations & 

évacuations, font des fonétions très-im- 

portantes de l’économie animale, La fe- 

crétion confifte dans la féparation de quel. 

ques humeurs particulieres dans des or- 

ganes deftinés à cela, d’où elles font por- 

tées dans d'autres endroits où elles font 

utiles; ceft ainfi que la féparation de la 

five fe fait dans les slandes qui entourent 
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Ja bouche & qu’elle eft portée dans l’efto- 
mac; que celle de la bile fe fait dans le 

_ foie d'où elle va aux inteftins. 
Les excrétions font ces évacuations qui 

emportent, hors du corps, le fuperflu des 
aliments ,ces parties qui ne peuvent point 

 Saflimiler , s'identifier à nos parties & 
qu'on appelle excréments; la tranfpira- 
ton, les urines & les felles font les prin- 
Cipales : elles © font d'autant mieux que 
les aliments font plus fimples, qu’on vit 
plus fobrement & plus réguliérement , 
que le fommeil eft plus tranquille, que 
l'air qu’on refpire eft plus pur, que le 
corps cft plus exercé, qu’on eft moins al- 
téré par les paflions; ainf il eft aifé de 
comprendre combien ces deux clafles de | 
fonctions doivent fe faire mieux chez le 
pay fn que chez l’homme du monde. 

Des aliments âcres, des boiflons échau£. 
fantes, des affaifonnements brülants, dé. 
angent abiolument la fecrétion de Phu. 
meur qu'on appelle fc gaftrique & qui & 

C 2 
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fépare dans l’eftomac pour fervir aux di- 

_geftions, épaififlent , durciflent même la 

bile, obftruent & enflamment fes canaux, 

donnent des conftipations, entretiennent 

une petite fievre; toutes les, fecrétions êt 

toutes les évacuations font dérangées, 

L'inaction, en agiflant différemment, pro- 

duit à la longue des effets très-femblables, 

mais ce font fur-tout les pafions qui trou- 

blent entiérement les fonctions de ces 

deux clafes; le chagrin, l'ennui, lin- 

quiétude, l'envie détruifent, comme on 

Ja dit , les digeftions & les fonctions de la 

bile, &. dès que ces deux fonctions font 

dérangées , les bafes de l’économie animale 

font renverfées, le fommeil difparoît, la 

fanté fe fane, & la porte eft ouverte à 

toutes les maladies chroniques. 

6. 28. L’on peut ranger fous l'article 

des excrétions les plaifirs de l'amour, & 

ici tout l'avantage refte encore à l'homme 

de la nature. Élevé fous les yeux de pere 

& de mere, a6coutumé à une action CO!- 

+ 
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tinuclle, n'étant point livré à l'ennui de 

| l'oifveté, à Pabri des leétures dangereue 

fes, éloigné des objets de féduétion, il ne 

connoît le befoin que tard, quand fon ac- 

croiffement étant terminé l'excédent de la 

fanté réveille chez lui ce fentiment que 

la nature a donné à Panimal ia ie por- 

ter à créer fon femblable après qu'il a Jui« 

même acquis fà maturité; le defir n’a ju. 

mais cette impétuofité qui eft plus fou- 

vent l'effet de limagination que du be. 

foin; les facilités lui manquent; ainfi ce 

plaifir ne va prefque jamais chez lui au. 

delà du néceffaire (a), & il contribue à fà 

fanté au lieu de Pafloiblir: mais chez le 
jeune homme de la ville qui fe trouve 

dans des circonftances abfolument difié- 

(a) Si le contraire a lieu quelquefois , conime je 
l'ai vu, c’eft chez les jeunes mariés , s’ils fe trous 

vent peu robuftes & époufent des femmes qui le 
foient plus qu’eux , ils s’affoibliflent bien vite & 

* tombent dans un épuifement, avec un peu de toux 
 . & de fievre, qui dégénére fouvent en étifie. 

C 3 
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rentes, les débauches dévançant prefque 

toujours, de plufeurs années, lPâge de 

ja force, font la caufe la plus générale de 

fes maladies & de fon dépérifiement à la 

fleur de fon age. 

$. 29. Les habillements deftinés à favo- 

tifer la tranfpiration, en modérant les ïm- 

preffions trop fortes de Pair, font chez 

les gens du monde, par les abus qui fe font 

eliffés dans leur ufge, une des caufes de 

leur peu de fanté, & nuifent de plufeurs 
façons. 

Premiérement, ils font ordinairement 

l'effet d’une ligature, qui, fi elle n’eft pas 
générale, poite au moins fur les princi- | 

paux vaifleaux. Ligatures étroites des 
pieds, ligatures fous le jarret, au bas-ven- 

tre, fous les aiflelles, au col, au poignets 

dans tous les endroits où il importeroit 

que la circulation fût libre. 

L'on fait combien les corps balcinés ont 

détruit de tailles & de fantés; l’eflomac, 

les vifceres du bas-ventre, & par une fuite 
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 néceflaire le poulmon, toujours compti- 

més, conffamment gênés dans leurs fonc- 

tions, les font toutes mal; les digeftions 

fe perdent, les vifceres s’obftruent, les 

humeurs s’altérent, les malades tombent 

dans les pâles-couleurs & la cacochymie ; 
Pacide prévaut, la nutrition ne fe fat 
plus, les os s’afloibliflent , leur figure s’al- 

tére fouvent depuis l’âge de dix ans juf 

ques à celui de dix-huit, & ces mêmes 

moyens deftinés à procurer des tailles élé- 

gantes font fans aucun doute la caufe qu’il 

y en a beaucoup de contrefaites. Cet 

ufge malheureufement ancien, dont 

VarroN parle déja, que TERENCE tour- 

noit en ridicule dans fes comédies, il y à 

dix-neuf fiecles, dont les Poëtes Romains 

gui l’ont fuivi ont auffi fait Pobjet de 

leurs fatyres , dont les plus habiles Méde- 

cins ont fait fentir les dangers (a), ne peut 

(a) L'on a fur les dangers de cet ufage denx 
bounes differations , l’une de Georg.  FRANK de 

C 4 
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point encore fe détruire malgré tous les 
avis qu’on peut donner aux femmes là- 

deffus, malgré tout ce que leur apprend 

Pexpérience. Nuifibles à tout âge, puis- 

que, comme je l'ai dit, en comprimant 

V'eftomac, tous les organes du bas-ven- : 

tre, & la poitrine, ils dérangent abflu- 

ment la digeftion, produifent des obftruc- 
tions du foie, des jaunifles, des flatuofñ- 
tés, des diarrhées > des palpitations, des 

toux, des afthmes, des défaillances; ils 

font fur-tout dangereux pour les femmes 

enceintes & pour les jeunes filles qui étant 

plus fnfbles font plus afle@ées par la 
gêne & chez qui les vaifleaux plus mols 

téfiftant moins à cette preffion étrangere 

font par-là-même beaucoup plus déran- 

gés 

FRANKNAU Seryre medic, 12. p. 213. qui n°cft qu’his. 
torique , l’autre de feu Mr. PLATNER Difertat. de | 
thoracib. opufcul: p. 95. dans laquelle après avoir 
rappellé tout ce qu’on avoit écrit avant lui, il eft 
entré dans l’examen le plus exaét de tous les mau. 
Vais cffèts des corps baleinés, que Mr. WiNsiow a 
aufl très-bien développés, 



CS 
gés dans leurs fonétions ;: & comme les 
dérangements font beaucoup plus fâcheux 

- à-cet âge qui eft celui où -la machine fe 

forme, & où elle fe forme mal fi fon or- 

ganifation eft génée, que dans un âge plus 

avancé où les mauvais,effets de cette com- 

preffion n’ont pas une influence à vie, on 

comprend aifément combien il eft cruel 

de facrifier la fanté à venir & le bien-être 

actuel d’une jeune perfonne à lefpérance 

de lui voir un jour une taille de quelques 

lignes plus mince qu’elle ne l’auroit peut- 

être eue fi on n’eût pas employé ce cruel 

artifice, efpérance même fouvent décue, 

puifque fi ce moyën diminue quelquefois 
le volume de la taille en empéchant la 

nutrition, il jette fouvent dans la noucu- 

re qui défigure. Nous rions des Chinoi- 
fes qui par des fouliers forts & étroits pré- 

viennent totalement l’accroiffement dés 

pieds ; fommes-nous moins ridicules & ne 

fommes-nous pas infiniment plus cruels, 

nous qui aftreignons nos jeunes filles à 

CS M 
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paler la moitié de leur vie dans des étaux 

qui non-feulement empêchent Paccroiffe- 

ment d’une partie, mais qui en gênant 

abfolument les fon&tions les plus eflentiel- 

les, détruifent leur fanté, les jettent dans 

les maux de langueur les plus cruels & 

abrégent leurs jours. Cette mere qui 

craindra que fa fille ne s’expofe un inftant 

au férein fans un triple rang de coëftes, 

qui fera défefpérée fi elle eft obligée de 

pañler une heure dans une chambre qui 

ne füit pas très-chaude, ou qui la croira 

morte fi elle cft expofée un quart d'heure 

au foleil du printemps, peut la voir tous 

les jours fouffrir plufeurs heures au point 

d’avoir les larmes aux yeux, ne rien 

manger, être pale, évanouir, pendant 

qu'elle eft enclavée dans fon corps, mai- 

grir, dépérir infenfiblement, n’être heue 

reufe que quand elle eft délivrée de cette 

affreufe entrave, & elle a le courage ou 
plutôt la barbare cruauté de la forcer tous 
les matins à y rentrer. C’eft peut-être 

Li 
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. 4à une des contradictions & des bizarres 
ries de l’efprit humain les plus difficiles à 
expliquer. L'homme ne defire fans doute 

que d’être heureux, c’eft fon feul but, il 

court fans cefle après le bonheur; mais :l 

court à l’aventure & fans avoir jamais de- 

mandé, 02 ef.il? I] féroit cependant afflez 

naturel quand on part, de favoir où l’on 

veut aller. : 

Un autre inconvénient des habillements 

du monde, c’eft que très- fouvent les par 

ties qu’il feroit le plus important de cou- 

vrir, le font le moins; les femmes ont ia 

gorge & la poitrine alternativement nucs 

ou très- couvertes ; les hommes revêtus 

par- tout ne laiflent d’accès à l’air que pré. 

cifement fur le milieu de la poitrine: mé- 

thodes bien propres l’une & l'autre à en- 

dommager cette partie ceflentielle. Le 

payfan n’eft jamais ferré nulle part, & eft 

toujours boutonné ; fa femme & fes filles 
ne connoiflent pas les corps, & ont en 

tout temps la poitrine également couverte, 

C 6 | 
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$. 30. Les pores de la tête toujours 
fermés par un mafñic gras & farineux, 
quelquefois ceux du vifäge par des poma- 

des chargées de particules nuifibles, tirées 

du plomb & du mercure dont Mr. pes- 

Hays a fait connoître les dangers, font 
encore des caufes qui nuifént en arrêtant 
la tranfpiration, qui étant retenue reflue 
für les organcs voifins & y produit plu- 

fieurs maux différents. Les yeux fur 
iout en font plus particuliérement affec- 

tés Feu Mr. GENDRoN qui s’étoit acquis. 
de la réputation dans le traitement des. 
maladies des yeux, fut confulté par deux 
Dames que l’ufage du rouge conduifit à 
Vaveuglement ; l’une, jeune encore, fe 
plaisnoit de douleurs & d’élancements. 
dans les yeux avec fibleffe de vue; la. 
sonjonétive étoit un peu enflammée & 
parfemée de vaileaux variqueux ; les pau- 

picres, fur- tout les bords, étoient rouges &: 
gonflés avec difficulté de les élever; & 
Ces accidents augmentoient fenfiblement le. 
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_ #foir; tous les remedes étoient inutiless 
«Mr. GENDRON qui vit d’abord que le rou- 

ge étoit la feule caufe du mal, lui con. 
filla de le quitter, & ce feul abandon la 

| guérit parfaitement. Une autre femme, 

déja. /arannée, reflentoit des douleurs 
dans le globe de l’œil & aux environs de 
Forbite: la cornée tranfparente étoit ter- 
ne & nébuleufe; la prunelle étoit un peu 
dilatée , & fes mouvements de contraction 

& de dilatation fe faifoient fort lentement ; 
elle voyoit les objets avec difficulté & 
£raignoit de perdre la vue; le plus eflentiel 
des confeils que lui donna Mr. GENprow 
& qui réuflit, ce fut de quitter le rouge. 
& le blanc. Mr, Desrrays qui a ajouté fes 
obfervations à celles de Mr. GENDRoN, parle 
d'une Demoifelle à quile rouge occafionnoit 
préfque d’abord qu’il étoit appliqué une 
légere inflammation des yeux qui fe diff. 
poit le lendemain dès qu’elle s’étoit lave: 
dune feconde qu’il guérit d’un larmoye- 
ment prefque continuel en la faifant re- 

C y, 1. 
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noncer au rouge; & d’une troifième qu’il 

délivra par le même moyen d’une déman- 

scaifon confidérable aux paupieres qui la: 

faifoit clignoter & répandre des larmes & 

Pempêchoit de voir diftinétement les ob-. 

jets. 1! remarque que celles qui font ha- 

bituellement ufage du rouge ou du blanc 

fe plaignent de douleurs de tête, de maux 

de gorge, de chaleur & de cuifon dans 

les yeux, de fluxions & d’éréfipeles fur 

le vifge, & de maux de dents que tout 

l'art du dentifte ne peut guérir. Les 

rouges dans lefquels il entre du cinabres 

& c’eft ceux qu’on employe le plus fré- 

quemment, occafñonnent de la chaleur & 

de l’ardeur dans la bouche & le gofer, la 

falive acquiert de l’âcreté & de la fétidités 

les gencives s’enflamment , les dents fe 

sätent, la bouche fe perd (a). L’intro- 

duction des parties de bifmuth, de cérufe 

(a) Letrre fur plufieurs maladies des yeux caufées 
par lufage du rouge & du blanc par Mr. DESHAYS 
GENDRON. Paris 1760, 

= 

À 
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ou de plomb, qui font aütant'de poifons 
& qui entrent dans les blancs, ont des à in- 
convénients encore plus fâcheux & peu- 
vent nuire efléntiellement à tous les or- 
ganes intérieurs & fur-tout occafionner, 
dés maux de poitrine, deftomac, des 
conftipations opiniâtres & des coliques 
cruelles, 

La tête inégalement couverte, quel- 
quefois beaucoup, quelquefois point, fe 
trouve expofée par-là à des maux réels, 
&t les plus petites caufes peuvent avoir de 

grands effets fur des fujets fnfibles & 
délicats. 

L’ufage fréquent des éventails n’eft mê- 
me point indifiérent; & il y a longtemps 
ju’un habile Médecin a averti, qu’en ar- 
étant la tranfpiration du vifage & prefque 
oujours dans le moment où elle devroit 

tre la plus abondante , ils rendoient 1a 
ête chaude & pefante (4); je les crois la 

Ca) PLEmpius de togator, valetudin, p. 34e 
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caufe de beaucoup de maux de yeux, de. 

nez & de dents, & de beaucoup d’érup- 

tions dartreufes, 

$. 31. La fecrétion du Lait ef encore: 

une des caufes des maladies des femmes, 

du monde. Si elles ne nourriflent pass 

ce lait en s’épanchant, occafionne une-in- 

finité de maux, prefque tous fàcheux. & 

rebelles; parmi lefquels il en cft un bien 

trifte, puifqu’il va directement au détri 

ment de la population & dont perfonne: 

n’a parlé jufques à préfent; c’eft une ef 

pece de paralyfie de l'uterus, fuite des 

pertes laiteufes, qui les rend infenfble $ 

au plaifir & inhabiles à la génération ; tout 

comme, épanché fur les inteftins, 1l pros 

duit quelquefois une diarrhée fans fentis 

ment. Si elles nourriflent, fans les foins 

qu’exige ce nouvel ‘état, elles s’épuifent 

& ‘tombent dans des maux dencrf. 

:-22 L'abus du tabac n 'eft plus, dei 

puis bien des années, une erreur réfervée 

aux gens du premier rang, €lle appartient 
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à tous les ordres; il s’en prend plus dans 
les antichambres que dans les fallons, & 

_ beaucoup plus dans les gargotes que dans 
les affemblées les plus brillantes. Mais 

l'ufage des odeurs , foit en poudre foit en 
liqueur , eft une branche du luxe des toi- 
lettes qui a des inconvénients très-réels, 
en irritant continuellement le genre ner- 
veux, & en l'irritant fi fortement chez 

quelques perfonnes, qu’elles tombent en 
foibleffe fi elles font obligées de les foute- 
nir longtemps; il y en a, telle que celle 

. du muf, qui opérent cet effet plus fûüre- 
ment que les autres: mais toutes, quelles 
qu’elles foient, font véritablement nuifi- 
bles, & devroient être abfolument bans 

nies. Elles nuifent d’autant. plus qu’elles 
font plus pénétrantes , & il eft certain 

qu’elles nuifent très-réellement non-feule. 
ment à la vue mais au cerveau même; 

elles difpofent aux vertiges, elles affoiblis. 

s fent certainement la mémoire, & contri- 

 buent à difpofèr tous les nerfs à une trop 
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grande mobilité. C’eft gr que d’être 

parfumé, difoit, il y a feize cents ans, 

MARTIAL; je ne fais sil corrigea quelques 

citoyens de Rome; mais fi l'abus cefla 

alors. il s’eft bien reproduit: un inftant 

de raifon le feroit abandonner par toutes 

les perfonnes bien conftituces; & il feroit 

réfervé à ceux que la nature a difbraciés 

& qui font obligés de couvrir par des par- 

fums quelques odeurs défagréables dont 

ils ont le malheur d’être infectés. 

ARTICLE VIIL 

RE adies les plus fréquentes es Gers ; 

du Monde. 

$ 33. Ps préfenté fort rapidement 

les principales différences qu’il y a entre 

la façon de vivre de l’homme du monde 

& du laboureur; je dois actuellement in- 

diquer quelles font les maladies qui réful. 

tent le plus généralement de l’action con- 
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-tinuéc de ces différentes caufes; mais au- 

paravant je ferai remarquer que ces cau- 
fes ayant une fois agi fur une premiere 

génération, les enfants qui en naïflent, 

naiflent déja plus foibles, & que le luxe 

& la molleffe ayant préfidé à leur éduca: 
tion, ces germes de maux qu’ils avoicnt 

apporté en naiffant ont té augmentés cha- 

que jour; leurs enfants s’en font encore 

plus reflentis, & le mal a dû faire des 

progrès d'âge en âge. Il y a un pays où 

les hommes de la Cour font reconnoifla- 

bles à la petitefle de leur taille, 

Nos peres bien moins forts que n’étoient nos ayeux, 

Ont eu pour fucceffeurs des enfants plus débiles. | 
4 

J 

$. 34. Si l’éducation de l’homme du 

monde étoit la même que celle du labou- 
teur, fi on le rendoit fort dès fon enfan- 

ce, il féroit plus en état’ en entrant dans 

‘le monde de foutenir les chocs qu’il doit 

y efluyer; mais par un abus funefte on 

“Commence à ruiner à fanté dès le mo- 

LI 
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ment où il voit le jour, ainf il lui refte 

peu de chofe à faire pour la perdre tout- 

à-fait quand il peut en difpofer; & il eft 

de bonne heure expofé aux infirmités qui 

font une fuite de cette vie molle & ufan- 

te, dont les principaux cffets généraux 

font un dérangement total des digeftions, 

celui de toutes les fonctions des nerf , 

toutes leurs maladies, des obftructions, 

un principe d’âcreté dans les humeurs, & 

une difpofition habituelle à la fievre. De 

ces effets généraux ; appliqués aux diffé: 

rents organes, il réfulte plufieurs mala- 

dies; jindiquerai fort en abrégé Les PES 

cipales & les plus Lt sb | 

Senfi pilité aux imprefi ons de l #6 

6, 25. La premiere, & Pune non pas. 

des plus dangereufes ,. mais des; plus in- 

commodes, c'eft cette fenfibilité à toutes 

les impreffions de l’atmofphere qui fait 

que toutes fes variations un peu fenfibles 

incommodent. L'homme foible, au fond 
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‘de fon alcove, eft für que c'eft le vent 

‘du nord qui régne ; une infomnie, un 

_malraif général, des douleurs univerfelles 

Je lui apprennent, pendant que fon fer- 

mier qui a déja été plufeuts heures en 

plein air a de la peine à en décider; les 
brouillards lui donnent la migraine; les 

temps pluvieux l’oppreflent , lui Ôtent 

l'appétit , l’énervent, le rendent malheu- 

reux; les temps froids le font toufer, lui 

donnent des coliques, des crachements de 

fang, aux femmes des fuppreffions, le ren- 

dent irafcible , emporté , incommode à 

vivre; & Pon fe rappelle que le Chance- 

lier de CHIVERNI, prédit au Préfident de 

Tuou, que fi le Duc de GuxE irritoit 

Jefprit d'HENRI III. pendant la gelée, qui 

- le rendoit prefque furieux, il le feroit ex- 

pédier fans forme de procès. 

Mr. Boyce nous a confervé l’hiftoire 

d’une femme de la Cour de Londres, qui 
“étoit fi fenfible, qu’elle jugeoit d’abord 

files perfonñnes qui entroient chez elle 
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avoient pañlé dans des quartiers où il ÿ 

eut beaucoup de neige; en l’approchant 

elles la faifoient fouffrir ; fes nerfs étoient 

irrités par le peu de parties nitreufs dont 

jeurs habits pouvoient s'être chargés & 

que la chaleur des appartements faifoit 

évaporer & portoit fur leurs voifins.  Ob- 

fervation qui prouve ce que l’Auteur d’un 
nouvel ouvrage très-intérefant vient d’é- 

tablir, c'eft que les particules dont l’air fe 

trouve chargé dans fes difiérentes varia= 

tions, contribuent beaucoup aux maux 

que les valétudinaires éprouvent dans ces 

différentes époques (a). 

La délicatefe dans le moral n’eft quel. 

quefois pas moins exceflive, & j'ai vu 

fouvent une femme pleine d’efprit & de 

raifon, mais trop fenfible, qui ne pou- 

voit point voir entrer chez elle des per- 

fonnes dont la phylfonomie ne lui plaifoit 

* (a) Mr. l'Abbé RICHARD, #ifloire naturelle de l'ai 
& dés météores. 

Es 
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pas, fans éprouver un mal-aifé marqué, 
& qui influoit très-fenfiblement fur fon 

pouls 

La Migraine. 

. 36. Les migraines font une autre ma- 

ladie très-fréquente chez les gens du 
monde; elles font ordinairement la fuite 
d’un vice dans l’eftomac ou dans les nerf, 

_fouvent de tous les deux, & c’eft une 
maladie d'autant plus fâcheufe, qu’outre 

fa violence, qui eft quelquefois excefive, 

fi elle devient fréquente & que les inter. 

_ valles entre les accès foient courts, elle 

_rend tout le genre nerveux d'une fenfbi- 

lité qui ne permet plus de rien foutenir ; 

& enfin fi après avoir duré plufieurs an. 

nées elle vient à fe déranger on eft expofé 

à des maux plus fâcheux que la migraine 

la plus cruelle. 

J'ai vu des paralyfies, des convulfons, 
des afthmes, des crampes d’eftomac, des 

 dyfüuries très-fortes étre la fuite de ces 

migraines ceffantes. 



C2) 

Maux des yeux. 

NT 97. Une grande fenfibilité dans les 

yeux, des douleurs dans le fond du glo-' 

be, une impofibilité de les ouvrir le ma- 

tin, une légere agelutination des paupie- - 

_res, un larmoyement trop aifé, une im- 

poffibilité de s'appliquer à aucune leéture 

ou à aucun autre ouvrage, font encore 

les fuites de ce principe d’échauffement & 

de fenfbilité, qui fe retrouve toujours 

fous différentes formes chez les perfonnes 

dont la fanté m'occupe aétuellement, & 

font peut-être augmentées par la grande 

clarté des appartements, par la multipli- 

cité des glaces & des réverbérations, par 

la fumée même d’un grand nombre de 

bougies (a). 
Botta. 

+ 

(a) Je ne reparle pas ici des effets du rouge indi- 

qués ailleurs. 
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Boutons au Vifazge; Dartres, 

6. 38. Un autre effet, peu confdérable 
en lui-même, & fi l’on n'y faifoit point 

attention , mais qui eft une fource de 

maux ou par l'inquiétude qu’il donne ou 
par les remedes qu'on fait pour s’en dé. 

barrafler, c’eft les boutons qui viennent 

au vifage. 

Ils nt l'effet de ce principe d’âcreté 

dans les humeurs & de cette irrégularité 

_dans la tranfbiration, qui font l’appanage 

des gens de cet ordre; c’eft ce même 

double principe qui fait aufñi éclorre cette 

multitude de maladies dartreufes, non- 

feulement au vifage mais fur tout Je 

corps, qui font bien plus fréquentes par. 

mi les gens du monde que chez les autres. 
&. 39. La gale, qui eft le plus fouvent 

une maladie contagieufe répandue par la 
mal-propreté, eft commune chez le peu- 

ple & chez les artifans, rare chez l’ordre 
des gens propres; mais les dartres plus 

D 
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rares chez le peuple, qui a le fäng natu- 

rellement doux & qui a-la gale parce 

qu'il la gagne par contagion, font plus 

fréquentes chez les gens qui font plus 

propres, mais qui portent, dans un fang 

furchargé de parties âcres, un principe 

de maladies éruptives toujours prét à 

_manifefter fous différentes formes, & qui, 

refluant quelquefois de la peau fur les or- 

ganes intérieurs , d’autres. fois s’accro- 

chant aux organes intérieurs fans s’être au- 

paravant manifeité extérieurement, pro- 

duit des maux de tête, des toux, des 

afthmes, des fpafmes, des vomniffements, : 

des coliques, des diarrhées, & une foule 

z 

d’autres maladies , fouvent mal traitées 

parce qu’on ne fait pas attention à leur 

véritable caufe. 
£ 

5 

La Goutte. 

&, 40. L'âcreté goutteufe ,, fruit des 

mauvaifes digeftions, d’une tranfpiration 

irréguliere & fouvent d’un fang enflammé » 
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eft encore une des maladies réfervées aux 

gens qui f livrent aux excès de la table, 

aux plaiñirs de l'amour , aux veilles, à 
Vinaction, à toutes les pañfions, à une 

forte contention d’efbrit; & qui eft pref- 
que abfolument inconnue. chez le cam- 

. pagnard. 

)_ Malheureufèment elle pañle des peres 

qui l'ont méritée à leurs enfants inno* 

cents, & quand elle eft une fois établie, 

elle fe déracine bien difficilement. 

Lorfqu’elle eft réguliere elle fait fouf- 
frir de temps en temps des douleurs affez 
vives. pour donner des regrets à tout ce 

qu’on a fait pour la provoquer; mais les 

plus grands maux qu’elle produifé c’eft 
quand elle ne peut pas Re fixer, ou quand 
elle fe dérange; dans l’un & l'autre cas, 

errante dans la mafle des humeurs, irri- 

tant fucceflivement différentes parties in- 
ternes ou externes, elle produit alterna- 

tivement des douleurs, des fpafmes, des 
paralyfes, des angoifles, des ficvres, des 

D 2 
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coliques, des obftruétions, le calcul, des 

nodofités, un mal-aife continuel, une foi: 

bleffe habituelle des jambes ,qui réduifant 

à l’inaétion en produit tous les mauvais 

effets, la privation de tout bien-être, 

celle par-là-même de tous les plaifirs; on 

n’en goûte véritablement aucun quand 

on ne jouit plus de ce fentiment de fan- 

té, qui eft le premier de tous & la bafe 

de tous les autres, 

Maladies du Poumon. 

& 41. Le poulmon eft un des organes 

qui fouffre le plus de cette difpoñtion âcre 

& inflammatoire de la mafñle du fang; l’hu- 

meur qui en tranfpire continuellement ; 

étant la même que celle qui tranfpire par 

Ja peau , le même principe d’âcreté qui 

fe trouve dans celle ci, & qui occafonne 

les maux décrits ( 28 & 39, irritant la 

membrane intérieure du poulron y pro- 

duit des maux bien plus fâcheux, puif- 

qu’ils ont leur fiege dans un organe bien 
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_ plus important ; Ge-là naiffent la toux, 

- Voppreflion, les afthmes, les chaleurs de 

poitrine, - Si la tranfpiration externe vient 

à sarrêter & à refluer fur le poulmon » 

c’eft ce qu’on appelle un cathare où un 

rhume, qui attaque également l’intérieur 

des narines, la gorge, la poitrine, & qui 

devient fouvent une véritable inflam- 

mation. 

Mais de tous les dérangements que le 

genre de vie dont je parle produit dans le 

_poulmon, lun des plus fréquents & des 

# 

plus dangereux, c’eft les tubercules: c’éft 
le nom qu’on donne à de petites tumeurs , 
depuis la grofleur d’une lentille jufques à 

celle d’une petite noix, plus ou moins 

… dures, qui, naiflant dans le poulmon, 

d’abord petites & en petit nombre, de- 

viennent enfuite plus grandes & plus noma 

breufes. Je donnerai plus bas leur hiftoire 

avec un peu plus de détail, il fufit de 

dire ici, qu’ils font rares chez le peuplé, 

excepté dans quelques pays du nord, où 
LES « 
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jl fait un grand ufge-des liqueurs diftil. 

lées & qu’ils font une des caufes les plus 

ordinaires de l’étifie chez les gens du mon- 

de. Les mets fucculents, l’ufage des vins 

forts ou des liqueurs & labus des femmes, 

font trois caufes qui ne manquent gucre 

de les produiré, fur-tout fi le poulmon 

cft natureilement foible, L'on voit des 

étifies chez le payfan comme chez les gens 

êu monde, mais elles font fouvent chez : 
Jui la fuite d’une inflammation de poitrine 

mal traitée , Où d’un rhume trop népligé. 

Maladies de V'Ejiomac & des Intéfiins. 

$. 40. Si l'on pañle. des organes conte- 

ius dans la poitrine à ceux que renferme 

le bas-ventre : l'eftomac fe préfente le 

premier, & c’eft celui dont les fonétions 

font le plus dérangées par ce genre de. vie 

qui caractérife les gens du monde. Le dé- 

ooût, un appétit irrégulier, la mauvaife 

bouche, les maux de cœur, les aigreurs, 

les crampes ou fpafmes de Pefomae, Îcs 
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_yomifléments habituels, la foif, la fche- 
refle de gorge font des maladies prefqu’in- 

connues dans les villages, & qui tour: 

mentent le citadin en proportion de fes 

plaiñrs de mode, de fa fenfualité, de fon 

luxe; au lieu que lagriculteur mangeant 

_à peu près tous les jours de fa vie la mé. 

me quantité, les mêmes mets & aux mé- 

mes heures, ne fent jamais fon eftomac. 

6.43. Les fonétions des inteftins font 

& doivent être auf dérangées que celles 

de leftomac; un mal-aife fréquent dans 

les entrailles, beaucoup de chaleur, de la 

conftipation, du defléchement, des vents 

“continuels , des coliques habituelles & 

fur-tout des hémorroïdes, maladie auffi 

rare aux champs que fréquente à la ville, 

_ font des fymptômes dont fe plaignent tous 

les jours les perfonnes dont je parle, & 

qui les conduifent peu- -à- pes à de bien 

plus graves. 
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Obfirultions. 

$. 44. Les autres maladies les plus er- 
dinaires, font les obftructions des difé- 
rents vifécres, fur-tout du foie & du mé- 
fentere, auxquelles conduifent néce‘aire- 
ment l'inaftion & fur-tout les pañons 
qui, roublant fur le champ l'ordre des 

fecrétions & füur.tout celle de la bile, font 

quelle croupit dans fs canaux o SY 
épaiMit, s’y durcit même, les obitrue 

tout-à-fait, & quelquefois devenant véri- 

table calcul, dont le fiege eft plus orcinai. 
rement Gans la véficule du fiel que dans 

le foie, occafñonne ces coliques bilieufes 
atroces, qui dépendent de la difliculté 
que ces calculs ont à pañler de la véficule 
dans les boyaux par le canal choledoque, 
& qui, fi lon n’en détruit pas le princi- 
pe, rendent la vie très-malheureufe & jct- 
tent enfin dans des jaunifles cruelles, qui 
finiffant par une hydropifie incurable, en 
abrégent beaucoup la durée. 4 

De 
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De toutes les obftrudtions du bas-ven. 
tre, celles du foie, & für-tout celles de 

fon petit lobe, où lobe fupéricur, font 

les plus fréquentes ; mais il me paroïît que 

celles du pylore (c'eft le paffage de l’efto. 

mac aux inteftins) & du méfentere , de- 

viennent plus communes qu’elles ne l'é. 

toient, & c’eft une fuite bien naturelle 

de l'augmentation de dérangement dans 

les digeftions. Des nerf toujours irrités 

troublent abfolument l’ordre de la circu« 

lation, & les gonflements fréquents des 

inteftins, en comprimant les vaificaux & 

_ forçant fouvent les humeurs à croupir, 

produifent le même effet, 

De ces engorgements joints à l’âcreté 

des humeurs, naiflent ces pctites ficvres 

qui reviennent fi fouvent chez plufeurs 

perfonnes délicates, qui cédent pendant 

quelque temps à la diete & à de légers 

évacuants & qui enfuite ne cédent plus à 

rien, mais détruifent infenfiblement le 

malade. 

Ms 



( 82) 

La Pierre. 

. 45. La pierre de la veffic eft plutôt 

une maladie attachée à certains pays qu’à 

certains ordres d’hommes , & je. ne la 
crois pas plus fréquente chez les riches 

que chez le peuple, excepté chez les 

goutteux, qui font même moins fujets à 

la pierre qu’à la gravelle dont on peut 

être fatigué pendant longues années, fans 

qu’il fe forme jamais de gros calculs, 

Maux de Nes. 1] 

$. 46. Telles font les maladies qui atta- 
quent. plus ordinairement les différentes 

parties; mais il y en a une autre plus fré- 

quente encore. plus particuliere aux gens 

du monde , plus évidemment l'effet de 

leurs mœurs, de leurs paflions , de leur 
. régime, de leur façon de vivre, ce font 

les maux de nerfs. 

_. Les mauvaifes digeftions, la nutrition 

imparfaite qui en eft la fuite, Pinaétion 

qui auit à toutes les fecrétions, font caufe 
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nt . (ay 
que la matiere des efprits animaux n'eft 

point fufifamment travaillée ; les veilles, 

les irrégularités de la tranfpiration, l’â- 

creté des aliments les rendent âcres eux- 

. mêmes; les fonétions de tous les vifceres 

fe faifant mal les irritent ; les paflions con- 

tinuelles les boulcverfent fans cefle: ainfi 

il n’eft point étonnant que toutes leurs 

fonétions fe faflent mal, que Jeur cours 

fit irrégulier, & que de-là naïflent cette 
: foule innombrable de maux qui varient 

5 { 2 ; 2 x 5 

chez tous les füjets, qui varient d’un jour 

à l’autre chez le même fujet, & dont les 

variations poflibles font, non pas infinies 

fans doute, mais fürement indéfinies; il 

_faudroit pour les nombrer afligner le nom- 

bre des parties du corps humain qui ont 

des nerfs, & qui font aflez confidérables 

| pour que leur léfon puifle opérer un ef- 

fer fenñble, & calculer de combien de 

combinaifon ce nombre eft fufceptible ; la 

fuite des chiffres qui exprimera le réfu]l- 

_tat de cette opération, fera le nombre 

D 6 
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poffible, je ne dirai pas des maladies de 
neris, on peut les réduire à un aflez petit 
nombre de clafles, mais des fymptomes 

ncrveux. Ces ciafes font, la paralyfie ow 
la ceffation d'action ; le fpafme ou l’action : 
trop forte & trop continuée fur une mé- 

me partie; la mobilité qui eft une facilité 

trop grande à pañler d’une action trop 

forte à une action trop foible, ou une 
fenfbilité fi grande que la réaftion des 
nerf eft toujours plus que proportionnée 
à l’action des impreffions Ce font les 
fymptomes de cette derniere claffe, défis 
gnés ordinairement par le nom ridicule de 

vapeurs, qui font les plus fréquents, &. 

qui rendent fi fâcheufe la vie de tant de 
perfonnes à qui tout rit, & qui ne font 
malheureufes que parce qu’elles trouvent 

dans leurs nerf un obftacle infürmonta- 
ble au bonheur. La plus légere impres- 
fion devient pour elles une fenfition vive; 
ce que leur voifin n’aperçoit pas même, 

- les afféte fortement; ce qui occafionne 
Î 
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chez lui un fentiment lévérement défx. 

Noréable, leur fait éprouver une douleur 

aiguë, Dans le moral, tout ce qui ne les 

flatte pas les déchire ; une idée qui n’eft 

pas riante les défefbére, & n'étant point 
maîtres de la chafler, elle f repréfente 

fans cefle à leur efprit & les défole conti- 

nuellement. Tout ce qui ne court pas au 

devant de leur bonheur fait leur mal- 

heur ; par-là-même, prefque tout ce qui 

les entoure les chagrine & en cft cha. 

griné ; la vraie félicité s'éloigne d'eux, 

& 1ls ont d'autant moins d’efpérance d'en 

jouir jamaïs, que leurs volontés & leurs 
goûts ayant la même inftabilité que leurs 

nerfs, les objets de leurs fantaifes, de 
leurs appétits, de leurs paffions, varient 
quelquefois d’un moment à l’autre; crai- 

 gnant tout, ne jouiflant de rien avec tran- 

quillité, leur vice fe pañle en effrois & en 

defirs fans aucune. poffeffion tranquille : 

tandis que l’heureux, cultivateur defre 

peu , jouit tranquillement & ne craint ja. 

mais, D 7 
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Maladies des Feminés. 

$. 47. Outre les maladies dont je viens 

de parler & qui peuvent attaquer indif. 

tinétement l'un & lautre fexe, le genre 

de vie que j’examine rend les femmes du. 

monde plus particuliérement  füujettes à 

quelques-unes qui font bien plus rares 

_ dans les campagnes; je n’en indiquerai ici 

que quatre, lirrégularité dans les regles, 

les faufles-couches, les fuites fâéheufes de 

couches, & les pertes blanches. - 

Irrégularité des Regles. 

$. 48. Cette efpece de pâles- couleurs 

qui dépend de ce que les règles ont de la 

péine à s'établir eft affez fréquenté à la 
campagne: on y voit fouvent des filles de. 

dix-huit & de vingt ans qui ne font pas: 

encore réglées ; il y en a des raifons na- 

turelles qui leur font particulieres. Il n’en 

eft pas de même chez les perfonnes qui 

vivent à la ville & y menent la vie de la 

{ 
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ville ; les regles y paroiffent, & les jeu. 

mes filles y font nubiles bien plus vite 

qu'aux champs; quelquefois même beaü- 
coup trop tôt; parce que ces regles hâti 

ves contribuent fouvent à les afiblir 
pour toute leur vie, & à jetter chez elles 

le germe de toutes les maladies de lan- 

gueur qui peuvent dépendre de ce que les 

fibres reftant trop lâches, les vaifleaux 

m’acquierent jamais la force qu'ils de- 

vroient avoir, & par-là- même aucune 

fonction ne parvient jamais à fe faire par 

faitement bien. Mais fi les regles s’éta- 

_bliflent tard chez les canpagnardes, elles 

S'y maintiennent bien plus réguliérement ; 

 l'uniformité de leur vie établit chez elles 

à cet égard le plus grand ordre, & cet or- 

dre contribue beaucoup à leur bonne 

fanté. Ce n’eft pas la même chof chez 

les femmes du monde, dont plufeurs font 

fujettes à la menftruation la plus irrégu- 

liere, & fur-tout à de très-fréquents re. 

tards fans caufe apparente, Souvent là 
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fupprefion eft de deux ou trois mois 
Quelquefois il y a de Ja régularité dans le. 
temps des retours, mais une diminution 
fenfible dans la quantité; chez d’autres, 
au Contraire, les retours font trop fré- 
Quents ou les évacuations trop abondan- 
tes; & tous ces états, fuites fi naturelles 
de la façon de vivre & füurtout des pas- 
fions, conduifent toujours au mal-aife, à 

_ la langueur, à l'abattement > AUX maux 
de tête & aux obftructions. 

( 40. Non- féulement la menfiruation 
Cft plus irrégulicre chez les femmes Cu 

monde, mais elles l’éprouvent beaucoup 

plus douloureufèement, & il eft auffi.com- 

mun de trouver, chez les jeunes perfon- 

nes de cet ordre ) CCS coliques atroces qui 

précédent chaque apparition des regles, & 

vont quelquefois jufques aux convulfons, 

qu'il eft rare de les trouver chez celles 

qui vivent en campagne, & pour qui cette 

époque n’eft point un temps de langueur 

comme pour les autres; ainfi on peut bare 
LA 
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diment - ranger ces coliques menftruelles - 

: parmi les maladies des femmes de la ville; 

elles y font d'autant plus expofécs que 

Jeur facon de vivre les rend plus fujettes 

aux engorgemens & aux maux de nerfs. 

| | Fauffès- Couches. 

7. 50. Cette foiblefle dans les fibres de 

Puterus qui en rend les évacuations fi ire 

réculieres, entraîne néceffairement plus 

de difpofitions à des fauffles couches, par 

deux raifons: la premiere, c’eft que l’ad- 

hérence de l’arriere-faix eft bien plus foi- 

ble, parce que la force d’adhéfion entre 

des corps femblables eft toujours propor- 

tionnée au degré de denfité, ainfi la fépa- 

ration eft bien plus aifée: la féconde, c'eit 

que l’abord du fang s’y faifant fort irré. 

suliérement, il eft quelquefois f confidé- 

rable, qu’il produit une hémorragie dont 

la fauffe-couche eft prefque toujours la 

fuite, d’autres fois fi peu abondant qu’il 

eft infuffifant à la nourriture de l’enfant; 
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il  flétrit, les enveloppes ont le même 
fort, & le détachement fuit nécefzireal 
ment cet état.» On peut en ajouter une 

troifieme, &eft la mobilité des nerfs des: 
femmes du monde qui, comme je l'ai 

dit, les rend fi fufeptibles de frayeurs 3 
& les frayeurs font de toutes les caufes 
d’avortement. les plus fréquentes, L’on 

fent par-là combien cette feule caufe doit 
les rendre plus rares chez les campagnar: 

des qui ne craignent rien, que chez les. 
Dames qui craignent tout, & dont cette 

foiblefle a occafñonné & occafionne tous 

* les Jours le dépériflement des plus grane 

des maifons. | d 

Les fréquentes frufres-couches afoiblif. | 
fent beaucoup les fmmes , parce qu’elles | 
font ordinairement accompagnées ‘de pers 
tes trés-abondantes qui les épuifent, & ce 

| 

qu’elles ont de fâcheux, c’eft qu’une pre: | 
miere en entraîne fouvent une féconde, 

& celle-ci une troifieme; j’ai vu une fem 

me qui seft bleflée douze fois à trois | 
’ 
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mois, fans avoir jamais pu pañer ce 
: 3 

terme. 
} 

Suites de Couche. 

51. Si les faufles-couches tuent beau- 

coup d'enfants dans les maifons les plus 

confidérables , les mauvailès couches ÿ 

tuent beaucoup de meres ou au moins les 

jettent dans des maladies de langueur qui 

abrégent beaucoup leurs jours, & les ren- 
dent fiériles après une premiere groflefle, 

Ces couches funeltes & rendues ordi- 

pairement telles par la complication d’u- 

ne fievre putride, de l'inflammation de 

Vuterus, du lait épanché & des défordres 

nerveux, font infiniment plus rares à la 

campagne, où ce concours de caufes ne 

fe trouve pas, & où ileft fi commun de 

voir des femmes qui ont eu un afez 

grand nombre d'enfants fans avoit jamais 

été obligées de prendre même une once 

ée manne; & fi Pon lit bluficurs Mémoi- 

xes : à confuleer fus la fanté des femmes 

} F4 
_— 
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du monde, on voit très- fréquemment, 

l’origine de leurs maux remonter à une 

couche fâcheufe, ou à une faufle-couche*} 

Ces époques portent à leur fanté des. 
coups dont elles ne peuvent point fe re. 

mettre, | EE 
& 52. Parmi les mauvaifes fuites de! 

couches les plus fréquentes, il faut comp-! 

ter les ravèges du lait épanché; maladie! 

fi rare autrefois, qu’elle eft à peine indi- 

quée par les Auteurs qui ont écrit il y 
a plus de quarante ans. & fi fréquente 

aujourd’hui dans les villes, qu’elle eft de-. 

venue un des objets principaux de ceux, 

qui, depuis lors , ont traité des maladies! 

des femmes, fans qu’on foit cependant. 
parvenu à en expliquer les caufos & les 

phénomenes d’une façon fatisfaifante. 

Le changement que la grofleffe impri: 

me à l’uterus influe fur toute la machi- 

ne, mais principalement für les feins; ils. 

deviennent fenfbles , douloureux, :ils fe. 

gonflent, il s’y forme du lait quelquefois. 
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dès les premieres femaines de la grofee; 

& à la fin de cette époque. il eft rare qu’il 

n’y en ait pas une certaine quantité, 

Le fecond, plus ordinairement Île tro!- 

fiéme, quelquefois fulement le feptieme 

ou le huitieme jour, il s’y porte avec une 

bien plus grande abondance, & cette Opé- 

ration eft aflez fenfible pour occafonner 

une fievre, quelquefois très-forte, & qui 

fe compliquant à d’autres caufes, peut 

devenir dangereufe. Si ce lait dépolé dans 

es feins en cft tiré, toutes les fois qu ils 

font remplis, par l’enfant auquel la na- 

ture l’avoit deftiné, il continue à y abon- 

der, & l’on n’a rien à craindre de fes dé- 

_ fordres; il peut couler pendant pluficurs 

années, & le feul danger auquel il expo- 

g, ceft à l’épuifement & aux maladies 

qui en font la fuite. Le lait fe forme du 

chyle dont ÿl conferve encore la plupart 

des carateres ; ainf la nourriture de l’en- 

fant fe prend fur celle de la mere, & fi 

celle- ci na pas plus d’appétit, pendant 
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qu’elle noufrit, il faut néceffairement 

qu’elle s'épuife, ce qui arrive tous les 

jours, & jette beaucoup de femmes dans 

la langueur & les maux de nerf. L 

Mais fi ce lait, qui paroît quelquefois 

fe former dans les vaicaux avant que 

d'être porté aux feins, ne s’y dépofe pas, 

ou fi après s’y être dépofé, il reflue dans 

la malle des humeurs, il y opére comme. 

un corps étranger ,. qui eit incapable de 

s’aflimiler au fang (4), il agit comme ire 

(a) Les épanchemens' dé lait, les dépôts laiteux,, 
les évacuations laiteufes fans qu’il ait jamais paru 
de lait au fein, porteroient À penfer que l’érat de 
groffeffe fait fur les vaifféaux un tel changement, 
qu’ils opérent celui du chyle en lait fans l’interven- 
tion des feins ; cette action feroit difficile, peut 
être impoñlible à expliquer, ce qui.ne feroit pas un 
titre pour la rejetter : mais ne pourroit-on cependant 
pas croire, avec "plus de vraifemblance, que lors 
même qu’on n'a point apperçu de lait dans les feins 
il y en a cependant réellement eu, mais en petite 
quantité, & que ne s’étant point fait jour par les - 
vaifleaux excrétoires, il a repailé dans les vaiffeaux ; 

qu’il a agi fur la partie avec laquelle il a le plus d’a- 
nalogie, qui eft le chyle; qu’il fe left affimilé, ena 
fait un vrai laits qué ce premier chyle, deent lait, 
a agi fur un nouveau, & qu’ainfi la plus grande 
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ritant & produit, une fievre quelquefois 

très violente, d’autres fois plus modéree, 

- mais qui ne cefle jamais entiérement que 

le fang ne foit débarraflé de cette humeur 

à laquelle il ne peut pas allier, & qui 

jus agir comme feroit une injection lé 

- gérement acide. | 

°*. 53. On peut ranger fus trois Gates 

les effets de ce lait ainfi épanché; ou il 

refte dans les vaifleaux , ou il s'évacue par 
- 

_ serve sens: 

partie du chyle s’altére & devient vrai laic fans être 
jamais portée au feins ce qui explique crès - bien 

tous les défordres produits par cette humeur chez 

des femmes qui n’ont jamais eu l’apparence d’en 

avoir ;- ce qui n’eft pas rare; ce font même fouvent 

les plus dangereufement malades. 
Il y auroit beaucoup d’expériences curieufes à fai- | 

re; premiérement, pours’aflurer esaétement des ca- 

racteres du lait & du chyle dont on a bien affigné 

les retfemblances , mais non pas les difflemblances 3; 
fecondement, pour connoître les effets du lait injeété 
dans les vaifleaux ; on procureroit des épanchements 

artificiels de lait, & on obferveroit les effets qui en 

réfulreroient ; peut-être qu’on verroit des fievres lai- 

teules, des évacuations du même genre, des dé- 

pôts, des fuppurations, des convulfions, des païa- 

lyliss, des caries, dés luxations, à tout l'appareil 

effiyant des fymptômes qu’on obferve chez dut 

‘ques accouchées. 
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quelque couloir naturel, ou enfin il for-, 

me un dépôt fur quelque partie interne 

Cu externe. 

Quand il refte dans les vaifleaux, il en- 

tretient une fieyre continue, qui deve- 

nant fievre lente, accompagnée ordinaire- 

ment d’une petite toux féche & d’une ari« 

dité de la peau plus grande qu’on ne la 

trouve ordinairement dans les autres fie- 

vres lentes, détruit toutes les fonctions, 

& conduit à la mort, 
_$. 54 Les voies par lefquelles le lait 

sévacue le plus ordinairement, font l’u- 

terus, les felles & les urines. 7 

L’on voit fouvent que dès que les per- 

tes rouges diminuent, elles font rempla- 

cées par une perte blanche abfolument 

jaiteufe , dont j'ai indiqué plus haut (. 37, 

un des dangers. Un autre, plus fréquent, 

cet de laïffer des pertes blanches. 

4. 55. La feconde voie par laquelle le 

lait fort, C’eft les inteftins: il n’y a point 

de Médecins ni d’'Accoucheurs qui n’aient 

vu 
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yu très- fréquemment, dans les Couches, 
des felles véritablement laiteufes, quel. 

. quefois le lait paroît trés-bien condition- 
né, d’autres fois, légérement altéré. 

J'ai vu 77 felles dans 24 heures qui ne 
paroifloient abfolument que du lait, & 
dont le total pouvoit monter à , Vingt- 
quatre ou vingt-cinq pintes; l'odeur qui 
sen exhaloit étoit exactement . celle du 
Jait aigri; les jours fuivans, cette ÉVacua- 
tion abondante, qui affoiblit prodigieufe- 
ment, la malade, & l’auroit tuée fi elle 
avoit continué avec la même violence , 
_Giminua très-confi dérablement, mais elle 
dura cependant plus de fix femaines; & 
j "en ai vu fouvent, mais moins abondan- 
tes » durer plus longtemps. 

$. 56. Les urines font une troifieme 
É | voie par laquelle, le lait s’évacue Ouvent 
| très- abondamment, J'ai vu des femmes 
_en rendre, de temps en temps, par cette 
voie, plus de fix mois après leurs cou 

E 
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ches, &c’éft celle-qui les affoiblit le moins 

& qui a le moins de danger. | 

$. 57. 1l'éft plus rare que le lait s’éva- , 

cue par les vomifflements que par les fel- 

es Jen ai cependant vu rendre quel- 

quefois par cette voie; & deux fois ces 

vomiflements ont été des crifes falutaires 

qui ‘retirerent les malades des portes du à 

tombeau. î 

$. 58. On ne fue point le lait fous fa ; 

forme naturelle comme on le rend par . 

l'uterus , les elles, les urines ou les vo-. 

miffements , mais la fueur ef cependant ï 

une des évacuations par lefquelles il fe 

diffipe fouvent. D'abord , il eft certain! 

qu’une fueur abéndante à la fin de la fie-. 

_vre de lait eft ce qui peut mettre la ma 

lade le plus à l'abri de tous les ravages oc} 

cafñionnés par le lait; & cette même fueur | 

établie dès le premier Jour des couches ,. 

iminue fenfiblement cette fievre, tant il! 

eft vrai qu’elle fouftrait une partie de fa 

auf; vérité dont ne permet pas de dou! 
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ter l'odeur & l’état des linges dans lef. 
quels on fue. Ils acquicrent fouvent, en 
féchant, une roideur qui prouve évidem. 

ment qu'ils font imbibés d’une humeur 

plus épaifle que la fimple fucur ordi- 

-naire, | 

$. 59. Quelquefois le lait fe reporte aux 

feins, & c’eft la crifé la plus favorable; je 

les ài vu fe remplir au bout de fept fe- 

maines, couler abondamment , & tous 

les accidents que la malade éprouvoit f 
diffiper. [l'y reparoît même au bout de 
plufeurs.mois, & j'ai, fous les yeux, des 

Femmes chez quicette alternative de lait 
aux feins .& de langueur s’eft foutenue 

pendant très long-temps, 
_$. 60. Il arrive encore quelquefois. a que 

; Éd on eft parvenu à diminuer cette 

ficyre laiteufe lente, dont j’ai parlé (.54, 

qui eft accompagnée d’une fi grande fé. 

chereñle, la peau s’humecte un peu, & 

enfin vient à laifler couler une fueur affez 
abondante qui eft une crife favorable, 

E 2 
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mais jamais complete , & au fecours de 

laquelle 1l faut en appeller d’autres. :: 

: . 6r. Quelquefois la nature eflaye cette 

crife & ne lopére pas, mais porte feule- 

ment le lait à la peau; c’eft ce qui forme 

ces maladies qu’on appelle éruptions lai- 

teufes, qui f mafquent fous différentes 

formes, & fe fixent dans différentes par- 

ties: tantôt ce font des. foronelen qui fe 

‘faccédent continuellement , d’autres fois 

des panaris, qui font une efpece de furon- 

des , fouvent des'dartres, des gales , d’au- 

tres fois. de fimples faintements plus où 

moins aBondants, aqueux où purulents, 

pluficurs autres maux qui. quelques for. 

mes qu’ils prennent, font fouvent très. 

longs fi on né les traite pas bien: dès les 

commencements. HO Rs 

‘Le mal paroît quelquefois endormi ; la 

malade fe croit guérie, & au bout de : 

quelques femaines il. reparoît avec une 

nouvelle vigueur ou fous une nouvelle 

forme, J'ai été confulté par une mme 
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qui, dans l’efpace de trois ans, avoit per- 
du à différentes reprifes plufñeurs ongles, 

& plufieurs fois les mêmes, toujours affez | 
douloureufèment: en les comptant elle 
en trouvoit Vingt-trois tombés & re- 

nouvellés. 

5:62 La troifieme terminaifon du lait 
épanché eft ce qu’on appeile proprement 
dépôt laiteux, dont Mr. Puzoz, à qui 

on doit un excellent ouvrage françois fur 
les accouchements ;. a le, premier traité 

avec une jufie étendue, &, de la façon la 
plus fatisfaifante. Les vaifleaux continuel. 
lement irrités par le lait cherchent à s’en 
débarrafler, comme lorsqu'ils font infec. 
tés par l'humeur de la goutte, de:la petite 

vérole, de la rougeole, de la pefte, &c, 

Quand il. ne peut pas être chañé par les 
couloirs, dont j'ai parlé dans les $. précé. 

_ dents, il s’en fait un dépôt far quelques 
parties, comme. il arrive fouvent que dans 
une fievre aiguë Ja nature fait un dépôt 

de l'humeur irritante "e. quelque organe, 
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& ce dépôt eft un bien: ou un mal füi- 

vapé l'importance de la partie fur laquelle 

1 fe fait, Ë | 

ll en eft de même des dépôts laiteux 5 

on a vu que fi ce lait épanché ne fe épa- 

roit pas de la mafle des humeurs, il en- 

tretenoit une ficvre qui conduifoit à la 

mort; mais s’il fe dépofe fur quelque Of 

gane eflentiel, tels que le cerveau ou le 

poulmon, comme cela arrive quelquefois 

dans les dix ou douze premiers jours de 

la couche, la malade périt promptement. 

Après cette époque, il eft plus rare que 

Je dépôt fe fafle fur ces organes, il fe fait 

alors où dans quélques partiés du bas- 

ventre & principalement du baflin, où 

extérieurement, & plus fuvent fur les 

extrémités inférieures qu’ailléurs. Je l’ai 

vu f dépofer fur le méfentere, fur les 

ovaires, fréquemment au pli de la cuifle, 

quelquefois à fon articulation, dans les in- 

terftices des mufcles mêmes de la cuifle 

que jai vue dune grofeur triple de fa- 
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groffeur ordinaire avec des douleurs atro- 

ces, fur Ja jambe, fur les graiflés qui en- 

tourent les feins, au bras, &c. 

6. 63. Au moment où ces dépôts com- 

mencent, lirritation étant moins géné- 

rale, la malade f fent un peu mieux & 

ja fievre diminue: mais bientôt l’engorge- 

ment occañonnant des douleurs plus ou 

moins vives, quelquefois atroces, le dé- 

pôt n’étant pas complet, où une partie 

de l'humeur dépofée repañfant dans la 

mafñle du fang, il fe reproduit une nou- 

velle fievre, toute auffi forte, fouvent ac. 

compagnée d’accidents plus graves que la 

premiere ; & les malades tombent dans 

l'état le plus trifte qui dépend des dou- 

Jeurs, de la léfion des fonctions produites 

par la tümeur, de lirritation du genre 

nerveux, de la fievre & des nouveaux 

dépôts d’une partie de l'humeur repompée 

qui fe portant fur différentes parties, OC- 

cafñonne les accidents les plus fâcheux, & 

- fouvent les plus finguliers, dont lhiftoire 

E 4 
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offre des détails immenfes qui Happar- 
Ÿ 

tiennent pas à un ouvrage qui n’eft point 
deftiné aux Médecins, & dont le but: 

principal n’eft que de faire connoître aux 
malades les maux auxquels leur genre de 
vie les expofe. 

6. 64. Ceux que je viens de décrire, 
les irréoularités de menfiruation, les fui. 
tes funeftes de couches & le lait épanché, 
maladies aufli fréquentes chez les femmes 
du monde que rares à la campagne, ont 
leur fource évidente dans cette irréoula. 
rité de fecrétions qu’on à vu plus haut 

être left de leur genre de vies dans ce 

principe d’âcreté & de difpofition_inflam. 
matoire qui exifte toujours dans. leur 
fang; dans les amas. de matieres: |échanf. 
fées qui brûlent toujours leurs entrailles: 

dans cette mobilité.du. genre nerveux,qui 
eft toujours prête à troubler les fonétions 
& les évacuations ; enfin, -dans ces alté- 
rations continuelles de l’ame qui chane 

gent fans cefle l’état du corps ;:çe font.ces 
q mémes 
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“mêmes .caufes qui rendent fouyent les 

maladies. aiguës des. perfonnes de cet or 

dre , fi irréguleres;. fi compliquées, f 

difficiles & fi longues, 

Per tes Blanches, ; 

{. 6s. 1e ner blanches font une alt 

tte maladie préfque abfolument inconnue 

aux payfannes, & très-ordinaire chez les 

femmes des rangs fupérieurs (2). Leurs 

variétés, leurs:effets maltipliés leurs cau. 

_ fs différentes n’entrent pas dans mon 

plan, & je me borne à trois obfervations . 

générales; l’une, c’éft que abattement 

prefque continuel, la foibleffe, la difpo- 

fition à la triftefle, le fentiment fréquent 

d’angoiffe au creux de l’eftomac, celui de 

pefanteur & de foiblefle aux reins, le dé. 

goût, la pâleur, la maigreur, les yeux 

battus font les DPI les be ar 

Ça) Mr. MaLouin dit, qu’elles font plus De 

tes à Paris que par-tout ailleuts. 

E 5 
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maires de cette maladie : la féconde, c’eft 

qu’elle peut dépendre des caufes les plus 

oppoñées ; que fi elle dure long-temps, 

elle ruine abfolument la fanté, & conduit 

ordinairement à tous les maux de ner; 

enfin, que quand on n’y remédie pas de 

bonne heure, elle devient très-difficile à 

détruire : la troifieme , c’eft que de tou- 

tes les maladies, dont j’ai parlé, c’eft cel- 

le qui eft le plus fûürement & le plus cof= 

flamment l'effet de ce genre de vieirri- 

tant &ufant, dont j'ai déja fait fi fouvent 

fntir le danger. LR 

ARTICLE IX 

_ Des Préftroatifs. 

: 66. Er fanté auffi foible, auf 

oppofée au bonheur, qui rend les jours 

& fâcheux, qui en abrége la durée, Qui 

rend malheureux tout ce qui nous en- 

toure, oni détruit la population, qui ile 
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feéte les enfans d’un germe de langueut 

& de maux, eft un objet fans doute bien 

digne de l'attention des Médecins, mais 

fule elle feroit très-inefficace; ce n’eft 

point par quelques recettes que le mal 

peut fe guérir, & c’eft ici. où le concours 

du malade eft de la plus grande néceffité, 

1 faut qu’il fente fon mal, qu’il ait la 

volonté d’en guérir, & une volonté aflez 

forte, pour le déterminer à renoncer aux 

caufes de fa maladie en changeant fon 

genre de vie. Mais que cette propoñtion 

n’allarme & ne révolte pas; je ne penfe 

point à une réforme complette devenue 

impofible, & qu’il Rroit par-là-même ri- 

dicule de propofer, | 

Je n’invite point à vivre comme les 

Sauvages, qui, livrés la plupart à une 

indolence ftupide , dont ïls ne fortent 

prefque que pour chercher leur proie ou 

aflouvir leur vengeance, menent plutôt 

ja vie de l'animal carnaffier que celle de 

l'être rufonnables & font bien ‘éloignés 

E 6 
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de reffembler à'ces portraits de fantaifis 
tracés par des voyageurs romanefques & 
peut-être un peu mifanthropes, qui fe 

font plu à humilier l’homme civilifé en 
embelliffant Phomme fauvage ; qui: ont 
peut-être cru acquérir plus d'importance 
en relevant le mérite des peuples chez 

lefquels ils avoient vécu ; où enfin, qui 
ont pris pour la fuite de l’efprit des na- 

tions, quelques beaux traits particuliers 

qui ne prouvent rien en faveur de la gé- 

néralité, M DT Mine 
Je ne penfe pas. non plus à rappeller- à 

la vie du laboureur, quoique je la croie 

plus heureufe, dans le fait, que ’célle de 
l’homme du monde; mais deux claffes de 
plaifirs ben vifs, celles qui ont leurs 
fources dans la culture de. l’efprit & dans 

Pexercice du fentiment, font prefque pers 

dues pour lui, & doivent concourir puis- 

famment à augmenter la félicité de l’homme 

qui en jouit ; ainfi, fi l’homme du mon 

Se, qui peut f les procurer, ef moins. 
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heureux que l’homme des champs, c'eft 
par fà faute, il devroit naturellement lé. 

tre davantage, mais il eff fi maladroit qu’il 

a conftruit édifice de fes plaifirs: de facon 

… qu’il eft devenu Pattelier de fes peines. 

Ÿ 67. Le premier changement qu’on 

pourroit lui propoer pour. améliorer fon 
état, le premier remede à fes maux, fe- 
roit donc de s’étendre fur ces deux clafles 

de plaifirs qui font en fà puillance, & ce 
| doit être Pobjet des foins de l’éducation 
dont le grand but eft de faire connoître à 
l’homme les vraies fources de fon bon- 

heur, & les chemins qui y conduifent. 
Les grandes qualités , les grandes ver- 

tus, les agréments de la fociété, les char 
mes de lefprit & de la figure devroient, 
dans Pordre naturel des chofes, fe trou- 
ver chez les hommes les plus éduqués: 

mais, qualités, vertus, agréments, char- 
mes, tout cft détruit paf une Es 

fanté, 

ET 



C1r0 ) 

ta tout, it a l’art de plaire, 

Mais il n’a rien s’il ne digèree 

M, DE VOLTAIRE, 

La raïon même eft fouvent rendue in- 

utile par un état maladif. | 

Eh! dans un corps mal-fain qu'importe la raifon? 

C’eft un cocher adroit affis far le timon, 

D'un char tout fracaffé, fans foupente & fans roue $ 

C’eft un pilote expert fur un vaiffeau fans proue. 

Dans un homme fouffrant l’efprit n’a point d’effor , 

Le mal, le mal l’enchaîne. « ,. «se + + 

Epit, à MONTULE 

Des nerf toujours irrités par des hu- 

meurs toujours irritantes, en dérangeant 

Pharmonie des organes & en Gtant au 

corps fa vigueur , tuent l'ame, qui eft fi 

dépendante de l’état de fon enveloppe ; 

que tout ce qui dérange l’économie de 

Pun, altére abfolument la façon de pen- 

fer de l’autre; 

Ce rayon lumineux de l’efence fuprème , 

Uni avec nos fens, croit, s’affoiblit comme eux. 

Et cette obfervation conftatée par lPexpé- 
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sience des fiecles, impofe fans doute à 

chacun la loi la plus formelle de veiller 

avec bin à la confervation de fa propre 

fanté ; mais cette loi acquiert plus de 

force à mefure qu’on remplit un rôle plus 

_néceffaire, qu’on eft ou qu’on f& croit 

plus important. 

. 6. 68. Un autre changement , fur le- 

quel on doit néceflairement, ou f bor- 

per à un énoncé général, ou entrer dans 

des détails immenfes, c’eft de fe fouttraire 

à toutes ces caufes qui tuent fans aug 

menter le moins du monde le bonheur ; 

c’eft de favoir apprécier tout ce qui ef 

plaifir de mode & d'abus, & de le diftin= 

guer de ce qui eft vrai plaifir; c’eft de ne 

pas rifquer de s’affujettir pour toujours à 

des incommodités réelles, afin d’en éviter 

dans le moment une très-légere; c’eft 
enfin, d'apprendre à calculer, & à faire 

le bilan de tous ces plaifirs imaginaires 

qui en portent le nom, fans en être, 
& au milieu defquels, il faut fans cefle 
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fe dire en bäillant, cela eft bien .amu- 

fant. : | 

” Fapporte ici tout l'ennui de mon ame. 

Joignez un peu votre inucilité 

A ce fardeau de mon oïfiveté. 

Si cæ ne font les paroles expreffes’ 

C’eneft le fens. Volraire 

Les plaifirs entrent dans l'ordre éternel 

des chofes, ils exiftent invariablement; il 

faut pour les former de certaines condi- 

tions dans l’objet qui les goûte & dans 

celui qui les procure; ces conditions ne 

fnt point arbitraires, la nature les a 

tracées ; l'imagination égarée ne peut. 

point en créer, & l’homme le plus pas- 

fionné pour les plaifirs, ne pourroit mieux | 

réuffir à augmenter les fiens qu’en renon. 

cant à tous Ceux qui ne portent pas cette 

empreinte de la nature. Mais cet échange 

ne peut prefque avoir lieu que pour de 

nouvelles générations , qu’on préparera 

dès leur enfance pour cela & à qui une 

habile & fage infüituuon donnera les qua- 
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lités nécelfaires pour être utiles & heu 

reux ;il eft difficile d’être l’un fans l’autre. : 

- “69. Je ne propofe point x l’homme 

_ logé au milieu d’une ville (& fi les villes 

font un mal il ne finira point), qui a un 

long trajet à faire pour aller refpirer Vair 

de la campagne, & qui ne furoit à quoi 

s’y occuper , d'aller y pafler toute la 

journée; mais je Pinvite à ne pas s’ima- 

giner que le grand air lui eft nuifble, 

qu'il ne peut fortir que dans une maifon 

bien fermée & mollement roulante ; je 
ne veux pas qu’il croie que le pavé bles 

fera fes pieds; que lés.cahots d’une voi- 
ture. ordinaire lui feront beaucoup de 
mal, & qu’en ne fe fervant que des plus 

douces, il & prive du feul mouvement 

auquel la néceffité -d’aller. chercher les 

plafirs Pobligeroit. 

-- Premiérement, en renonçant. à ait & 

LS Pexercice , il ruine fà fanté : mais de 

plus, en. cherchant à fe difpenfer de tont 

ce qui ne fait..pas une impreflion agréa- 
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ble, on n’y gagne rien, parce que la fem: 

fibilité augmentant continuellement à me- 

fure qu’on la choye, les impreffions les 

plus légeres augmentent de forces relati- 

ves, & font alors au moins le même effet 

fâcheux que les plus vives faifoient aupa- 

ravant; on vient à tout crainûre, & l’on 

ne peut pas tout éviter; ainf on fait une 

mauvaif fpéculation, & les petites cho- 

fes altérent bien plus une fanté très-déli- 

cate, que les erandes r'altèrent une fanté 

forte. Plus on cherche à fe fouftraire aux 

impreffions des agents dont la nature nous 

a environnés, & à l’aétion defquels elle a 

voulu nous expofer, parce qu’elle eft né- 

ceffaire à notre conftitution, plus on eft 

incommodé. Les Sybarites chaflerent les 

eoqs de leur ville, pour qu’ils ne les ré 

veillaffent pas, & le pli d’une rof les em- 

péchoit de dormir, Quand on ne court 

la pofte que dans un lit, on ne dort plus 

dans une alcove, & celui qui ne s’expoie 

plus au plein air & qui ne fort plus de 



: C115) 

. fon appartement quand le vent du nord 

fouffle, vient à en être incommodé mé: 

me dans fon lit, & à étre affligé de voir 

entrer fon ami qui, en ouvrant la porte, 

a fait couler un torrent glacé fur fes jam. 

bes. L'on a dit, avec raifon : ; la mol- 

» leffé s’accroît d’elle-même ; quand on 

» S’imagine aujourd’hui être incommodé 

» de ce qui n’incommode perfonne, on 

» le fera demain de ce qui n’incommodoit 

» pas aujourd’hui; à la fin on ne trouve 

. » plus que des fituitions pénibles ;: les 

| nouveaux befoins qu’on s’impofe font 

#» de nouvelles peines qu’on fe prépare, 

#» & l’on eft toujours malheureux, parce 

que quand les befoins n’ont point de 

# fin, le bonheur n’a point de commen- 

S'cment”, rs 

$. 70. Je ne crois pas néceffaire que 

l'on fe couche avec le foleil, pour fe bien 

porter; je ne voudrois pas que la fociété 

fe fermât au moment où/ l’homme de fos 

ciété, occupé pendant le jour, peut com- 

C] 
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mencer à en jouir'; on peut, fans data P 

ger, veiller quelques heures, depuis que 

Pagriculteur, fatigué d’un travail pénible, 

fe repofe ; mais je voudrois que l’homme 

du mondèé ne s’imaginat pas qu'il ne peut 

être heureux qu’en: bouleverfant. l'ordre 

de la nature, & en faifant de Ja nuit le 

jour; qu'il ne crût pas au deflous de lui, 

d’être éclairé par le même flambeau qui 

éclaire l'univers; qu'il n’imaginât pas 

qu'il ne peut y. avoir de plaifir pour lui, 

eue quand le refte de la nature-dort; 

qu’il ne prit pas pour fon heure favorite 

celle du méchant qui veut. être ignoré, 

‘ou de la bête féroce qui attaque. fa proie 

dans l’ombre des tériebres. : Les plaifrs 

font de toutes les heures, & il n’eft point 

néceflaire pour s’amufer que le foleil ait 

fini fa carriere ; le croire, ou paroïtre le 

croire autrement, c’eft vouloir fe diftin- 

gucr.par une petiteñe : les plaifirs feront 

d'autant plus vifs, & l’on en jouira d’au- 

tant plus long-temps, qu’on les placera 
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_qux heutes où ils nuifent le moins à la 

fanté ; &, l’on né peut trop l’inculquer » 

il n’eft point égal de veiller fort avant 

ans la nuit pour fe lever enfüuite très 

tard. Cctte habitude qui nous prive de 

la jouiffance de l'air pur, & nous réduit 

à air étouffé d’une alcove pendant la 

plus grande partie du jour, & qui nous 

Dore à ne refpirer, pendant la nuit, 

qu’un air de chambres remplies de monde 

& de bougies, eft nécefäirement funefte 

à la fanté , elle en fappe les fondements, 

elle attaque la vie dans. fes principes. Sans 

rien -prendre fur la durée des plaifirss 

qu’on -en place. donc mieux le temps, 

qu'on fe rapproche un peu, de la marche 

indiquée par la nature, & lon fera für 

“és gagner: 
odsrqmon anal 

.:$ 71. Je ne veux point HS L Cie 

st opulent à vivre de pain bis, de lai- 

tues &; de choux >; ces aliments deman. 

dent «des organes fortifiés par lexercice 

& par le, plein airs celui des villes plus 
ra 
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épais que celui de la campagne, anime 

moins lappétit & aide moins les. diges: 

tions, il rend néceffaires des aliments un 

peu plus favoureux & moins pefants que 

ceux dont fe nourrit le robufte manœu- 

vre.  L’inaétion duriche défœuvré ne lui 

permettroit point. de vivre de lard, de 

pois & de feves; ces aliments croupiroient. 

far fon eftomac, & lui feroient tous les 

. maux; ainfi je fuis bien éloigné de vou- 

loir aftreindre au même régime des hom- 

mes qui menent des genres de vie fi dif- 
férents : il doit néceffairement y avoir 

une différence analogue dans leurs ali. 

ments: mais entre les aliments groffiers 

du laboureur, & la cuifine fucculente & 

defféchante du citoyen brillant ; il y 4 

un jufte milieu compatible avec la fanté, 

& qui-réunira la légéreté , ‘la délicateffe 

& le goût agréable: l’on doit d’ailleurs 

placer ici la même réflexion que j'ai faite 

plus haut en parlant de lair, c’eft que 
plus on recherche les fenfätions exqui- 



Cr19) 

fes, plus on s’en éloigne; les organes de- 

viennent difficiles à mefure qu’on les flat. 

te ; ce n’eft qu’en reftant dans une jufte 

fimplicité qu’on peut saflurer de goûter 

un plaifr conltant; le buveur d’eau la 

trouve toujours bonne; l’homme qui 

veut des vins piquants eft toujours dans 

Je éas d'en defrer de nouveaux; les or- 

ganes toujours irrités par des aliments & 

des boiflons âcres deviennent calleux ; 

leur fentiment s’émoufle; de-là, leur in- 

différence pour tout ce qui n’eit pas pi- 

quant &r extraordinaire; de-là, la né-. 

celité de fe nourrit d'aliments & de s’a- 

breuver de boiffons nuifbles, & enfin, 

quelquefois limpoñibilité de fe nourrir, 

parce que la fin. de cette façon de vivre 

eft fouvent.un dégoût total, dont on eft 

à lPabri avec un régime plus fimple.. qui 

Left celui que doivent s’impofer ceux qui 

font les plus fenfibles aux plaifirs de la 

table; tout eft affaire de calcul, je l'ai 

déjadit, on ne calcule pas aflez; en cal- 
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eulant un peu:pius, chacun augmenteroit 

confdérablement la fomme de fes mo: ; 

ments. heureux, & l'ordre général y 

gagneroit. 4 

$. 72. J'ai fait voir plus tt, les dan- 

gers des pañlions, je ne toucherai point 

ici à la partie pratique de cet article, elle 

n’eft plus de mon refort ; 3 le Politique 

Sen frire Moralifte les réforme, le 

Médecin fe borne à à en obferver linfluen- 

ce fur la fanté, & à en corriger les finif- : 

tres eflers : malheureufement cela eft bien 

dificile, für- tout auf long-temps que la 

caufe fablite ; ; On n’éteint point un in- 

cendie : au milieu d’un orage; l'on ne fixe 
point un vaifleau fur une mer agitée par 
la tempête , & Jlhabileté du pilote ne 

l'empêche point de chaffer fur fes: anctes ; : 

“mais l'incendie eft moins violent s'il y a 

moins de matières crafles & feches : le 

naufrage eft moins à craindre, fi la car. 

café du bâtiment eft bien faite, & la car- 

gain bien diftribuée. : Il en ef de mê- 
ne MNET 40 F AW Dit FD . RON 
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me de Phomme dont létat eft d’être agite 
par les pafñions, fi tant eft que la nécefité 

de cet état exifte ; il en fera bien moins 

affecté fi fa fanté eft ferme & robufte, fa 

fibre forte, fes humeurs douces, fes nerfs 

fermes. Les paffions nuiront donc bien 
moins à celui qui ne commettra point 

d'erreurs de régime; je dis plus, il fe 
trouvera dans les mêmes circonftances, & 
aura bien moins de pañions, parce que la 

| pañlion n’étant qu’une affection vive, & 

la vivacité des affèétions dépendant de la 
fenfibilité du genre nerveux, celui chez 

qui cette fenfibilité eft maladive, éprouve 
des affections très-fortes pour. des caufes 
très-légeres; ce qui n’eût été pour lui 

qu’un événement ordinaire & très-indiffé» 
rent, s’il s’étoit bien porté, lui paroît 

“une affaire très- confidérable & très-fà. 
cheufe. | 

$. 73. L’homme appellé à pañler fes 

jours dans le féin des villes, où il eft oc. 

cupé de foins importants, ne peut pas fe 
| F | 
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donner autant de mouvement que celui 

qui vit aux champs ; il fent fouvent que 

ce genre de vie fédentaire lui nuit, & en 

connoît les dangers fans pouvoir l’aban- 

donner; il eft plus à plaindre. qu’à blä.- 

mer: mais ce qu’on a de la peine à 

comprendre, c’eft que tant de gens , com- 

plettement défœuvrés, à qui leur oifiveté 

même eft à charge, qui ne font occupés 

qu’à en tromper l’ennui, & qui ne peu- 

vent point ignorer les avantages & la &e 

cefité de l'exercice, foient parvenus à ce 

degré d’indolence qui les porte, non-feu- 

lement à y renoncer, mais à le craindre, 

& à fe priver par-là du moyen le plus 

agréable & le plus für de diminuer le 

danger de plufeurs erreurs de leur con- 

duite. Il eft le confervateur le plus cer- 

tain de la force & de la fanté, & toutes 

les perfonnes qui ont le temps de s’occu- 

per de la leur, devroient fe faire une loi 

de donner tous les jours, au moins deux 

heures, à à des promenades à pied, en voi- 
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türe, ou à cheval dont le mouvement cft 

Je plus falutaire, Il feroit à fouhaiter qu’on 

fit contraéter aux jeunes filles du monde 

l'habitude d’y monter, & qu’il y eût dans 

les grandes villes une Académie deftinée 

uniquement à les inftruire dans cet art. 

Non-feulement la fanté, mais la beauté 

même, y gagneroient infiniment; c’eit 

une erreur funefte que de croire qu’on 
peut les féparer. 

G. 74 Le dérangement des fecrétions 
dépendant de toutes les autres erreurs de 
régime, elles fe feront mieux à mefure 
qu’on commettra moins de ces erreurs; 

& quand on refpirera un air plus purs 
qu’on f nourrira d'aliments plus fains, 
qu’on s’exercera davantage, qu’on dor- 

mira mieux, qu’on fera moins agité par 

les paffions, l’ordre dans les évacuations 

fe rétablira néceflairement. Leur marche 

eft le barometre de la fanté, elle en fuit 

l'ordre & les irrégularités, ainfi je n’ai 

rien de plus particulier à en dire, & après 

F 2 
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| ges obfervations générales fur les change- 

mens à faire dans le genre. de vie pour 

prévenir les dérangements de la fanté , je 

pafle à celles qui me paroifent les plus 

indifpenfables fur les moyens de la réta- 

blir quand elle-eft altérée. 

ARETIC lee 

® Moyens généraux de remédier aux prine 

en, ma adies. 

$. 75. Er déticateftée de “tempére 

ment que j'ai définie plus haut, étant le 

‘premier des maux des perfonnes du mon- 

de, leur étant prefque commune à tou- 

tes » elle doit être le premiér objet des 

foins des Médecins. ‘Elles feroient bien 

moins fujettes aux “maladies ; f on leur 

droit cette facilité à être dérahgées - par 

“toutes les impreffions qui eft le caractere 

de cette délicateffe, dont il eft bien im 

“portant de s'occuper un inftants 
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$, 76. Elle dépend principalement des 

trois caufes que j’ai déja indiquées; une 

fibre trop foible, des nerf trop fenfbles, 

une tranfpiration trop fufeptible de va- 

riations 5 & comme très-fouvent les deux 

dernieres font les fuites de la premiere, 

la principale indication du traitement, 

dans la plupart des cas, c’eft de fortifier 

les fibres. Je ne parle que des cas, dans 

Jefquels la délicateffe eft l’objet eflentiel 

& non point l'effet d’une maladie de lan- 

gueur ; toutes la produifent quand elles 

ont duré quelque temps.  : 

$. 77. Comme ce germe de délicatefe 

exifte fouvent dès la_naiflance, c’eft aux 

foins de l'éducation à le détruire. Les 

détails qu’exigeroit cet article importants 

pourtoient fire un volume ; je les ré- 
duirai ici à quelques regles générales, qui 
font les mêmes qu’ on trouve dans plu. 

fieurs ouvrages fur cette matiere, mais 

qu'il eft utile de rappeller de temps en 

temps. On lit peu les anciens livres, & 
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Pavantage des nouveaux , lors même 

qu'ils ne renferment aucune idée neuve, 

c’eft de remettre fous les yeux les vérités 

utiles, mais oubliées. 

Education des Enfants Foibles. 

€, 78. Les moyens que l’expérience a 

prouvé étre les plus propres à fortifier les 

enfants qui paroiflent étre nés foibles, 

font les fuivants. 

‘jo. On doit leur donner une nourrice 

bien faine & afñfez abondante pour que le 

jait feu! puifle fuflire pour tout aliment, 

au moins pendant un an. Quand cela elt 

impoffble, & qu’on eft obligé de donner 

d'autres nourritures, il faut également 

continuer à donner du lait, qui eft, fans 

aucun doute, l'aliment le plus propre à 

donner des forces & une fanté ferme à 

l'enfant le plus délicat, | 

20, Auñffi longtemps que Penfant vit de 

jait de femme, on lui permet d’en pren- 

dre autant qu il en veut, & qu *] en peut 
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avoir: mais dès qu’il pañle aux autres 

_ mets, il eft très-important d'empêcher 

qu’il ne s’accoutume à en prendre trop. 

Une bonne digeftion eft indifpenfablement 

_ néceffaire à quelqu'un qu’on veut forti- 

fier, & les feuls remedes fortifiants font 

ceux qui la rétabliflent : mais il eft ime 

poñible qu’elle foit jamais bonne, fur- 
tout chez un enfant délicat, fans une 

grande fobriété à laquelle on ne peut, 

par-là-même , donner trop d’attention ; 

& fi toutes les perfonnes chargées de l’é- 

ducation des enfants favoient ou vou- 

- _ Joient les obferver, ils f convaincroiïent 
tous les jours, par eux-mêmes, de fes 

bons effets. ‘Il ne faut pour cela que com- 

parer le bien-être , l’agilité, la vivacité, 

Ja gaieté, la force, le fommeil doux, dont 

ils jouiflent après avoir mangé fobre- 

ment, avec le mal-aifé, l’appéfantifle. 

. ment, l’ennui, la mauvaifé humeur, la 

foibleffe , le fommeil inquiet, qu’ils 

éprouvent quand ils ont trop mangé; & 

F 4 
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il eft aifé de comprendre quels effèts ce 

dernier état, fouvent répété, doit avoir 

fur la fanté : mais ce qui eft encore plus 
trifte . c’eft que fes effets moraux font éga- 

lement funeftes. Dans cette ftuation 
pénible, occafñonnée par le travail qu'é- 

prouve un eftomac fürchargé, les facultés. 

de Penfant font accablées, il comprend 

difficilement & mal, il ne retient rien ; 
incapable d’application, elle le peine & 1 

en dégoûte ; fes nerfs affectés défagréa- 

blement, ne font fufceptibles d'aucune 

imprefion douce, tout lui paroîït fâcheux, 

tout l'irrite, il n’éprouve que des affèc: 
tions dures, fon ame fe ferme à la vertu 

& fon cœur aux fentiments honnêtes, 
qui f fèment fans foins, & germent avec 

rapidité chez lenfant que le bien-être, 
qui fuit la fobriété, difpofe - à toutes les 

fenfations héureufes. | 

3°, Il »’ÿ à pas moins. ‘d'atténtions à 

obferver dans le choix des aliments, que 

dans leur quantité, È 
Le 
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Le lait de vache, sil n'y a point de 
difpoñition aux obitructions & à la NOUs 
eure, eft un des meilleurs. Il a cepen- 
dant un inconvénient, mais il eft aif de 
de prévenir; c’eft que fi l’on en fait vivre 
_trop long-temps, fans autre aliment, les 
inteftins confervent s.. fouvent pendant 

plufeurs années, de la foible®e & une 
efpece de relâchement, 

Les graines farineufes, fur-tout le riz, 
le froment, & le mais fraîichement mou- 
lu, les ‘légumes, principalement toutes 
les racines tendres & délicates, les pana- 

des avec du pain recuit, un peu de chi- 

corée, quelques potages au bouillon font, 

après le lait, la nourriture qui leur con- 

vient le mieux. On peut aufli leur don- 

ner quelquefois des œufs à la coque trèse 

peu cuits, s'ils les aiment , & mêler de 

temps en temps quelques cuillerées de 

chocolat à leur lait, Dés l’âge de quatre 

ou cinq ans, rarement plutôt, on leur 
permet un peu de viande tendre à diner, 

F5 
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rrais point à fouper, qui doit étre tou- 

jours très-léger. Le pain, pris en qua 

tité, nuit aux perfonnes délicates, dont 

Veftomac eft foible, & qui font fujettes 

aux aigreurs; d'ailleurs, it eft néceffaire 

à ceux qui mangent beaucoup de viande ., 

dont il eft le correctif, mais quand on 

vit prefqu’entiérement de végétaux on en 

a. moins befoin, 

4. On doit leur faire éviter les pâtif- 

feries, les graifles , les chofes de haut goût. 

les faufes, les eaux chaudes qui détrui- 

fent Peftomac, les forces & les nerfs; ne 

leur permettre que peu où point d'acides, 

& jamais de vin ; quoiqu'il paroifle d’a- 

bord donner des forces, comme on di=. 

gére moins bien quand on en boit, il eft: 

certain qu’à la longue:il les diminue, .&t 

c’eft une remarque conftante, dans tous. 

les pays, que les buveuss d'eau font. 

beaucoup plus vigoureux » plus fais, plus. 

gais, & vivent plus long-temps que les. 

buveurs de vin. La différence cft fu 
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tout marquée chez les enfants, entre 
ceux à qui l’on en donne & ceux qu'on 

en prive; & ces derniers font aujour- 
d’hui, ici au moins, le beaucoup plus 

grand nombre. J'en ai vu pluficeurs qui 

étoient foibles, petits, languiffans, Mae 

lades, chagrins, qui ne dormoient point, 

fe rétablir fans autre fecours que le re- 

tranchement du vin, du thé & du café. 
1! n’y a qu’une foibleffe mal-entendue & 

bien funefte, qui puiffe entretenir le pré. 
“jugé à cet égard; ces privations n’én° font 
point, lorfqu’ils n’en ont pas contracté 
habitude, & ne font rien au bout de 
quelques jours, lors même qu’elle étoit 
Invétérée; d’ailleurs, ils font bien dé- 
dommagés de ces inftans de faveurs agréa- 
“bles par le bien-être dont ils jouiflent. 
. Malheureufement, le mal ne fe manifefte 
pas toujours d’une façon fenfble, après 
Chaque erreur; cet ce qui fait que la 

: perfuañon eft fi difficile; quelquefois mé- 

me les chofes un peu fortifiantes, paroife 
F 6 
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Gent faire du bien-pendant quelque temps, 

mais le mal éclaté enfuite avec la plus | 

grande violence. fai vu de ces enfants 

nés foibles, ou devenus foibles, au bout 

de quelques mois, par les premieres er- 

reurs de leur régime, à qui l’on confeil- 
loit de la viande, des foupes fortes, des. 

mets fucculents , beaucoup de chocolat, 

du. vin d'Efpagne même, croître, embel- 

kr, fe fortifier pendant quelque temps. 

&. enfuite tomber tout à coup, entre 

_Pâge de quatre & de fix ans, ou dans 

une maladie aiguë qui les emportoit au. 

bout de quelques jours. ou dans un dé- 

périffement rapide qui les tuoit au bout 

de quelques femaines. 

5e. On ne doit jamais les embander.. 

Sans m’étendre ici fur les raifons nome 
breufes fur lefquelles ce confeil eft fondé. 

jinvite les meres à comparer deux en- 

fans, dont l’un a été embandé & non pas. 

l’autre, à comparer le même enfant dans. 

fes bandes & hors de fs bandes, 
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Go: On doit les laver on les baigner à . 

Peau froide ; c’eft même un des moyens 

les plus efficaces, celui fans lequel on ne 

peut pas f promettre un fuccès complet ; 
mais comme on trouve des directions für 

‘et article dans plufieurs ‘ouvrages, je ne 
les rappellerai point ici (a). Il eft auf 
très-utile de leur frotter ; de temps en 

‘temps, tout le corps, mais fur-tout l’é- 
pine du dos, le matin à jeûn, avec une 
flanelle feche. 

7° Le choix de l’air eft encore un ar- 
ticle très-important, mais je me borne ici 
à en indiquer la néceffité, fans pouvoir 
entrer dans le détail des principes qui 
doivent diriger dans ce choix. L’on 
m’objeétera que tout le monde né peut 
pas le faire, j’en conviens; mais qu’on 
y faffe attention, je parle feulement des 
enfants foibles, & les perfonnes qui font 

(a) Voyez, entrautres, Paris au Peuple [ur fe 
fanté.. $s 384. 

F7 
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plus particuliérement l'objet de cet ou- 

yrage, font ordinairement en fituation de 

ne rien néeliger pour l'éducation des 

leurs. Après avoir bien choif le lieu ce 

Vemplacement des enfants, il faut qu’ils 

en tirent parti en vivant beaucoup au 

grand air. Dans les maifons, ils doivent 

habiter des appartements plutôt froids 

que chauds; on doit les vétir légérement, 

& leur faire prendre beaucoup de mou 

vement ; d’abord en les laiffant s’ébattre 

fur un. grand lit, enfüite fur le plancher, 

fur l’herbe, fur le fable fec, & quand ils 

favent marcher, en leur permettant de 

beaucoup courir & fauter. 

So, On ne doit point en exiger une 

#rande application; chez un enfant applis 

qué, Paétion des nerf fur le corps efl 

prefqu’entiérement perdue ; & comme el- 

le eft néceflaire à l’augmentation de fes. 

forces, obliger un enfant délicat à tra- 

vailler beaucoup c’eft achever de détruire: 

fà fanté, & jetter chez lui le germe de 

} 
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_tous les maux de nerf ; mais je ne m’é- 

tendrai point ici fur cet article que j'ai 

traité plus en détail dans ma differtation 

fur /a Santé des Gens de Lettres. 

9°. Il faut leur laïfler beaucoup de Hi- 

“berté ; la févérité les jette dans la timidité 

& la crainte , paffions affoibliffantes qui 

détruifént les forces & la vigueur. Un cé- 

lebre Médecin Danois, à qui l'on doit un 

ouvrage curieux fur les caufes de la dif- 

férence qu’il y a entre les Germains du 

temps de César & les Allemands du fei- 

zieme ficcle, compte une éducation gé- 

“née parmi les premieres caufes de l’affoi- 

 bliffement des derniers (a). 

$. 79. Quand on a à traiter une per 

fonne déja formée, & chez qui le temps. 

de l’accroïfièment eft pañlé, on doit eme 

ployer tous ceux de ces moyens qui font 

applicables à fon âge ; & j'ai vu qu’en 
Part 

Ca) ConNRiNGius de habités corporum Gérmanorun: 

antiqui &. noyi caufis arts 63. Se 48 De 2264 
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_Saftreigfant :à une grande fobriété , en 
fenonçant aux graifles, au vin, aux eaux 

chaudes, en prenant plus de mouvement, 

en s’accoutumant au grand air, les per- 

_fonnes les plus délicates acquéroient beau- 

coup de force, & perdoient cette excefi- 
ve fenfibilité qui les rend fi à plaindre. : 
A8 go. Après ces obférvations far les 

moyens de prévenir & de guérir Ja déli- 

catefle du tempérament , je pañle aux 

moyens généraux de remédier aux diffé- 

_æentes maladies. Leurs caufes principales 
étant. comme je l'ai dit plus haut, le dé- 

rangement des digeftions, la fenfibilité 

des nerf, un principe d’obftructions dans 

_plufieurs. vifteres, une tranfpiration irré- 

guliere , une difpofition, inflammatoire 

dans les humeurs, les indications que cet 

état préfente, font yo. de rétablir l’efto- 

mac ; 2°. de calmer l’agitation nerveufe : 

2°, de diminuer cette difpoñtion à la fie 

vre en diminuant l’âcreté des humeurs, 

& en facilitant la tranfpiration dont la 
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fuppreffion entraine ces fievres catarrales 

_& fuvent un peu inflammatoires , qui 

conduifent enfin aux maux de poitrine les 
plus fâcheux. 

Des moyens de rétablir P Eflomac. 

$. 81. La premiere indication, celle de 

rétablir leftomac ; fe préfente tous les 
jours, mais rien n’eft plus fréquent qué 

de fe tromper fur le choix des moyens 
qu'on emploie pour la remplir. Pluficurs 
caufes différentes empêchent les digéftions, 
& fouvent elles font. diamétralement op- 

| pofées ; ce n’eft cependant qu’en atta- 
quant la caufe qu’on peut réuffir à les ré 
tablir, & malheureufement on ne regar- 
de prefque jamais ‘que left. On a cru 

- qu’un eftomac qui ne digéroit pas étoit un 
_ eftomac relâché, & que pour le rétablir, 
il n’y avoit qu’à le fortifier ë de-là, cette 

multitude de remedes chauds, de pouéres 

martiales, d’opiates aromatiques, de vins 

amers, d'élixirs brûlants ; de pilules des- 
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féchantes, & une quantité d’autres dro- 

gues également vantées &: dangereufes, 

qui ne feroient convenables que dans le 

cas où il y auroit en effet un trop grand 

relâchement dans les fibres de l’eftomac 

& des inteftins, trop d'infipidité dans la : 

bile, trop d’eau dans les liqueurs que fé- 

parent les glandes gaftriques & inteftina- 

les; mais très-fouvent les maux d’efto- 

mac dépendent de caufes très-oppoñées. . 

La five & les fucs ftomachiques trop 

peu abondants & trop épais, des fibres : 

roidies & irritées par les veilles, le cha- 

grin & l'ennui qui eft plus commun dans 

les premiers rangs que dans les rangs in- 

férieurs, les aliments & les boiflons âcres, 

une bile enflammée, un foie engorgé, oc- 

cafñonnent bien plus ordinairement des 

mauvaifes digeftions & des maux d’efto- 

mac, que la foibleffle & le relâchement 

de ce vifcere; voilà pourquoi on ne peut 

fouvent guérir fes maladies qu’en faifant 

quitter les viandes, le régime fec, le cho- 
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colat, les œuf, les fauces , toutes les 

boiffons chaudes, pour vivre d’un peu. 

de viande blanche , de légumes, de fruits, 

de petit-lait, de tifannes d’orge, de limo- 
nade, d’eau de poulet, d’eau fimple, & 

en confeillant des lavements, dont le 

grand ufäge eft blâmé par quelques Mé- 

decins avec trop de févérité ; ils font in= 

diqués, mieux qu'aucun autre remede, 
quand plufieurs circonftances concourent 

à difpofer à la féchéreffe, à la chaleur, 

& à Pinflammation même des entrailles 

D’autres fois ces maux exigent des pur- 

gatifs; plus fouvent qu’on ne croit, la 

faignée; fiéquemment des bains tiedes qui 

rétabliflent puiflamment lappétit & les 

digeftions quand la caufe du mal eft un 

principe d’échauffement, d’acreté, de fé- 

chéreffe ou d’irritation, ce qui n’eft pas 

rare. Mais on doit les prendre dans une 

baignoire ordinaire, & je crois qu’on de- 

vroit profcrire les bains de fauteuil pen- 

dant leuels le corps eft dans une attitu- 
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de g£née, qui, comprimant tous les vi£- 

ceres, ne peut que nuire fi elle fe ré- 

péte fouvent. 

Remarques Jur le traitement des maux 

de Nerf. l 

6. 82 La mobilité du genre nerveux, 

cet état qui les rend’ trop fnfbles à tou- 

tes les impreffions & fufceptibles de mou. 

vements faux & irréguliers, eft un des 

fléaux les plus cruels des gens du monde; 

celui , comme je lai dit, qui f préiente 

le plus fouvent, & dont malheureufement 

Je traitement eft, jufques à préfent, le 

plus incertain, parce qu'on n'en a pas 

encore aflez bien examiné les caufes. On 

n’a point aflez vu qu'il y en avoit plu- 

_fieurs différentes , qui toutes exigeoient 

des remedes particuliers , & fouvent fort 

différents; cette partie de la Médecine eft 

encore trop aflujettie à Pefprit de fyfté- 

me; je crains prefque qu’ on ne e.Rût dire 
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-à celui de patti, ou au moins à _. de 
mode. + 

Plufeurs très-grands Médecins regar- 
. dant tous les maux de nerf comme une 

fuite du relâchement des fibres & de la 

foibleffe des digeftions, veulent les guérir 

pat des remedes chauds. & fortifiants, les 
gommes ,- le fer, les extraits amers, le 

. camphre, le caftor, le.mufc , les teintu- 

res fpiritueufes, l’opium.; &c. C’eft-à une 

erreur tout-à-fait fmblable à celle que je 

viens de faire remarquer, en parlant des 
vices. des digeftions & ,des-remedes. fto- 

machiques. | | 

En attribuant tous les maux de nerfs à. 

une feule caufe, .on ne leur a oppofé 

qu’un genre de remedes, &: malheureufe- 
ment cela n’a pas mieux réufli qu’avec 

les maux d’eftomac, Des nerfs irrités par 

Je trop grand ufage des aromates ne fe re. 

mettent point par l’ufage de l’affa fœtida.. 

remede plus âcre que les aromates les plus 

piquants : ceux. qui ont été. Géféchés par 
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Fabus de l’eau des Barbades, ou du ma- 

rafquin, ne fe calmeront point en bu 

vant beaucoup :de teinture de gentiane, 

de valeriane ou de caftor ; mais ces re- 

medes fi nuifibles dans ces cas, feront 

beaucoup de bien dans ceux où une fi- 

bre lâche, un fang aqueux & appauvri, 

font les véritables caufès du mal, & ils fe 

préfentent fouvent. | 

(. 82. Une autre partie des Médecins ;. 

parmi lefquels on en compte aufli de juf- 

tement célebres, ont adopté un principe 

proposé par les plus anciens Médecins, & 

déja réfuté par GALIEN ; c’eft que les 

nerf agiflent comme des cordes; que tou- t 

‘tes les maladies hyfteriques, hypocondria- 

ques, convulfives, dépendent de l'excès 

de leur tenfion; qu’on ne peut les guérir 

qu'en les relâchants que par-là même 

tous les aliments & toutes les boiflons qui : 

ne font pas infipides nuifent, & que Îles 

meilleurs, les fuls bons remedes, font 

des bains tiedes ou froids, longs & mul. 
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tipliés, & des quantités prefqu’effrayantes 

de boiïflons purement aqueufes. Cette 

méthode , excellente’ quand l’âcreté des 

humeurs, la féchéreffe des fibres, l’in- 
flammation du fang, l’épaififfement in- 
flammatorre de la bile downinent , a dû : 
avoir & a eu dans ces cas-là, les plus 

heureux faccès ; & a opéré entre les 

mains de mon ami Mr. PoMe, qui la ma- 
nie fi habilement , les plus belles cures; 

mais tous les cas ne font pas de fon res 
fort, & il en eft dans lefquels elle froit 

direétement contraire, 

$. 84. La méthode des toniques & cel- 
le des relâchants, ont leurs ufages; les 

Médecins qui fe borneroient à l’une des 

deux, priveroient une partie de leurs ma- 
lades du remede qui leur convient le 
mieux , & fe priveroient eux-mêmes des 
plaifirs du fuccès ; il faut favoir employer 

l’une & l’autre, & fouvent encore de 

très-différentes , fi l’on veut réufir dans 

tous les cas curables. Une méthode n’en 
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eft pas moins bonne, parce qu’elle eft la 

méthode favorite d’un concurrent. 

6, 85. Il n’y-a qu’un article fur lequel 

les partifans des deux fyftêmes paroiflent 

aflez s’accorder, parce que leurs princi- 

pes ,:quoique diamétralement oppofés, y 

conduifent par des routes différentes; c’eft 

de défendre févérement & prefqu’indi- 

ftinctement, dans tous les maux de nerf, 

la faignée & la purgation, dont de nom 

breufes obfervations démontrent  l’utilité 

& la néceflité à ceux, qui n'étant livrés 

à aucun parti, s’attachent à la recherche 

des caufes, & oppofent à chacune des re- | 

medes que l'expérience a démontré <a à 

pres à la détruire. 

Si les hommes pleins de génie & de 

connoïffances, qui font à la tête de ces 

fyftêmes, vouloient bien jetter les yeux 

fur les obfervations des autres, voir les 

inconvénients qu’ily a à traiter des maux 

oppofés dans leurs caufes par une feule 

méthode, à l’étendre trop loin , à més 

prifer 
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prifér tout ce qui lui eft étranger, ïle 
ajouteroient à leurs fuccès & à la recon- 
noïffance que le public leur doit, & ils 
fentiroient bientôt, que les regles & les 
méthodes générales font dangereufes en 
médecine s elles rapprochent les plus 
grands Médecins des empiriques qui veu- 
lent tout guérir par un feul remede, & 

prétendent que tous les maux dépendent 
d’une feule caufe; cela n’eft jamais fi 
faux qu’en parlant des maux de nerf, 

. ont le traitement eft celui, pat-là-mê. 
me, qui a le plus befoin d’être détaillé, 
mais ces détails qui nous manquent en 
partie, & qui font fort à defrer, fortent 
abfolument de mon plan, & je dois me 

reftreindre à quelques obièrvations gé- 
hérales. 

10. Les paffions étant les caufes les plus 

ordinaires des maladies de cette efpece, f 
l'on ne parvient pas à éloigner les objets 
qui peuvent les réveiller, & fi l’on ne 

| G 
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peut pas afoiblir leurs impremMons , | 1 je 

a point de guérifon à à fpérehs 7 

20, La fobriété ; le renoncement aux 

veilles , la privation des aliments & des 

boiflons âcres, l’exercice ; Vair dela cam: 

pagne, joints à uñe cifivété agréablé, cf 

font les véritables remedes. | 

2°. La trop grande’ fenfibilité aux im 

prefions, la diminution de la gaieté, 

quelquefois même les accès de triftefie fans 

caufe apparente, l’altération du fommeil ; 

foit qu’il foit:moins long, plus légér ,; Où 

plus pefant, & Pirrégularité dans les uris 

nes, étant. “ordinairement, les. premiers 

fymptômes ‘des maux de nerfs, on doit 

_Étre très-attentif dès qu” on les éprouve à 

ne faire aucun remede violent. J’ai vu 

les cas les plus fâcheux en ce genre, qui 

tous avoient empiré, parce que dans leurs 

commencements ils avoient été méconnus 

& traités violemment, par des gens peu | 

éclairés, qui ordonnent fouvent les re- 

medes les plus forts, fans avoir. jamais 
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penfé à f demander de quelle caufe de. 
pendoit te} fimptôme, & quel effèt pro- 

duiroit tel remede ? Dès qu’on a les nerfs 
attaqués, toutes les imprefions étant plue 
fortes, celles des rémedes mal indiqués 
font terribles, & cette erreur eft très. 
fréquente. Il n’y a rien de fi commun 
Que de voir des malades accablés fous tous 
les maux de ce genre, parce que dans les 
commencements on avoit'attribué à dés 
embarras d’eftomac ces fymptômes d’an- 

goifle, de ferrements d’eftomac, de dé: 
rangemorits d’appétit, de flatuoñité, de 
gonflements, de jaunifle qui ’étoient les 
premiers eflèts des mouvements irréguliers 

des nerfs de l’eftomac & des premiers 
inteltins; & il n’y a fûrement point de 
Médecin un peu employé * qui n'ait été 
confulté plus d’une fois par des gens , 
dont tous les maux étoient dans lés nerfs, 

qu’on avoit cepéndant traité pour fcor- 

butiques, & dont on avoit empiré l’état 

par ce traitement, Il y a encore des Méi 
G 2 
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decins qui ne croient pas aux maux de 

nerfs ; ils les regardent comme une chic. | 

mere, & quand ils trouvent des fymptô» | 

mes qui en font réellement, ne les l'ap= | 

portant point à leur véritable principe, 

& ne fachant quel nom leur donner, ils, | 

les appellent forbut, maladie plus rare 

encore hors de la mer que Îles maux de, | 

nerfs ne font fréquents dans les grandes | 

villes. Malheur fur-tout au malade, à 

| 

Ja peau duquel on peut découvrir, après 

&’exaes recherches ,; quelques petites 

taches légérement bleuâtres; fon f@rt cit 

décidé &, quel qu’en foit leflet, il pailee | 
| 

ta fix mois à prendre des anuifcorbuti | 

ques; cette légere altération dans la cou 

_ Jeur de fa peau, qui peut dépendre d’une. 

multitude de caufes différentes, & qu ’on 

obferve très-fouvent chez les perfonnes. 

les plus robuftes, dépofe irrévocablement 

contre l'état de fon fang ; il a beau en, 

appeller, il a beau protefter qu’il fe por! 

te bien, qu’il a les humeurs douces, qu'il 
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f’a jamais vécu que dans les pays les plus 

fains , qu’il n’a aucun des fymptômes qui 

caractérifent la maladie qu’on lui donne, 

qu’il a les gencives fermes, les dents ad- 

mirables, &c. tout eftinutile, & rien ne 
peut le difpenfer de faire la cure la plus 

longue & la plus inutile pour un mal 
dont il n’a aucun germe. 

Une autre erreur plus pernicieuf en- 

core, c’eft de prendre les maux de nerfs 
pour des maux vénériens, & de faire ef. 

fuyer au malade toute la dureté du traite- 
ment mercuriel le plus complet, La mé- 

prife paroît difficile, mais j’ai vu trop de 

gens qui en avoient été les viétimes de 

la façon la plus cruelle, pour pouvoir 

me faire illufon fur fa fréquence. 
. 4. Les fonctions des nerf, étant cel. 
les de la machine animale qui paroiffent 
exiger le plus de perfeétion dans toutes 
les opérations dont elles font, pour ainf 

ire, le réfultat, & celles par-là-même 
qui fe dérangent le plus aifément, qui 

G 3 
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rétabliflent le plus difficilement, qui font 

les plus fafceptibles d’aitération, il n'eft. 

“point ‘étonnant que les maux de nerfs. 

foient fort communs, qu’ils foient longs, 

& que les alternatives du bien au mal & | 

du mal au bien foient fréquentes, ainf 

1 

ce n’eft qu'avec beaucoup de courage de | 

la part du malade & de patience de celle’! 

du Médecin qu’on peut fe flatter de les | 

PUÉTILs: er 

5o, Leur traiternent demande fouvent 

un changement de méthode, parce que 

non-feulement il peut y avoir complicas 

‘tion de caufes premieres, dont chacune 

veut fon traitement particulier , mais 

auf, parce que quelquefois , quand la 

caufe premiere qui avoit dérangé les fonc: 

tions des nerfs eft détruite, il faut d'au. 

_ tres remcdes pour les rétablir ; énfin , 

parce que quand la mobilité des nerf ft. 

très- grande, une foule de caufes agiflant 

fur eux, leur état varie fi fort qu’ils ne 

_ peuvent quelquefois plus fovtenir un re- 
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mede qui leur avoit fait beaucoup de 

bien auparavant. 

_ 60, Les bains ticdes, quand il y a un 

principe d’échauffement, de fécherefe , 

d’âcreté, font indifpenfables ; les bains 

froids , les bains glacés même, quand il | 

n’eft queftion que de redonner du ton, 

font de. la plus grande efficace; & l’on 

modére fouvent en prenant un peu de 

glace, des accès de maux nerveux trés» 

violents, & que tous les autres remedes 

employés ordinairement dans ces cas-là, 

& quelquefois plutôt autorifés par lufage 

qu’indiqués par la raifon êz par Vexpé= 

_rience, n’avoient fait ‘qu’aigrir. 

G. 86. La troifieme indication qui f 
préfente fouvent dans le traitement des 

maladies des gens du monde, eft, com. 

me je lai dit, de diminuer cette difpofñ- 

tion à la fievre qui eft fi commune, & 

qui dépend beaucoup dela facilité avec 

laquelle la tranfpiration fe dérange. 

Comme cette difpoñtion eft principale- 

G 4 
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nent düe aux mêmes caufes qui déran. 
gent les digeftions & troublent les nerfs, 

elle exige à peu près les mêmes remedes, 

Le premier eft un régime doux, pref 

qu’entiérement compolé de végétaux , | 

fans ragoûts, fans vin, fans chocolat, 

fans café, fans thé. 

L’ufäge des bains tiedes, pris le matin 

à jen, cft ici de la plus grande utilité, 

J'ai vu trois malades de cette clafle, que 
ges petites fievres avoient jettés dans une 

fievre lente confirmée, & dont l’état pa- 

roifloit prefque défefpéré, qui ont été 

parfaitement guéris par l’ufage de ce re- 

mede, & du lait de vache pour toute 

nourriture; c’eft celle qui opére le plus 
grand effet quand elle fe digére bien, & 

qu’il n’y a pas d'obftruétions: lors même 

qu'il y en a, on peut fouvent employer 

celui d’ânefle , mais quand on veut en 

obtenir des fuccès marqués, il faut l’or- 

donner à des dofès beaucoup plus confi- 

dérables que celles que l’on preftrit ordi. 
naire- 
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nairement ; jen ai fait prendre jufQu'à 

quarante onces par jour. Le perit-lait & 
_ les acides font aufli, dans ces cas-là, de 

. la plus grande utilité, 

$. 87. Le Kina, ce remede divin dans. 
tant de maladies, convient aflez rarement 
dans celies qui ont commencé par des. 
caufes échauffantes; fi on l’emploie, ce 
ne peut être que quand on a détruit le 
principe d’inflammation , d'âcreté & de: 

_ defféchement ; alors fi la difpoñition fébri- 
le fubfifte encore, il la diffipe & rétablit 
les forces. 

ARTICLE XI 

Obférvations fur le trairement des M4 

ladies particulieres.. 

6. 88, | s maladies particulicres: 

‘étant l’effèt des caufes générales détermi- 

nées fur telle ou telle partie, leur traite 

G 5 
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ment aéged à l'application des principes 

OS | 

que je viens d'établir; ainf je m’arréterai 

peu fur chacune. 

Senfi bilité excel De. 

+ Gee 89e Cette exceffive fenfbilité : à tou- 

tes les imprefions , qui rend tant de. gens 

malheureux, doit: fe traiter comme les 

maux de nerf, dont elle dépend, & Cxi- 

ge très-fouvent les bains. froids, un rÉ- 

sime laiteux, beaucoup d'exercice » &. 

für-tout le courage de. braver le grand 

air & toutes les chofes que l’on craint. 

Le malade qui efpére de fe tirer de cet 

+ état par des remeédes, fans changer totale- 

ment fon genre de vie R trompe; & le 

Médecin qui l'en flatte, s’il y avoit un 

Médecin qui pût l’en flatter, ne connoît 

affarément pas ce genre de maux & n'en 

guérira jamais perfonne. 

. ço. Quelquefois le mal ne pit que 

däns l'imagination; on fe perfuade qu'on 

- n’eft capable de rien, & l’on a beaucoup 
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de force; on croit que tout incommode, 
& on pourroit tout.foutenir ; :on fe prive 

de tout, on renonce:à tout ; on mitonne 

foigneufement un mal qui n’exifte pas , 
& on court rifque de le faire venir; ce 

font:de ces cas que l'attention d’un Mé- 

décin doit pénétrer; sil partage l’illufion 

du malade, -celui-cieft perdu; s’il la dé- 
füêle & fit ‘concilier fà confiance, la 

guérifon eft l'ouvrage d’un inftant. J'ai 

vu cinq malades: qui croyoient ne pou- 

voir foutenir, nile jour, ni le bruit, ni 

Pair, ni les aliments, f tenir au lit dans 

une chambre obiture & bien nattée dans 

laquelle on n’ofoit marcher, agir & par- 

ler qu'avec les plus grandes précautions, 
ne vivre que d’un peu de bouillon ou de 
gelées, fe croire dangereufement mala, 

des, mettre ordre à leurs affaires, & tout 

cela en jouiffant d’une: parfaite fanté ; je 

les ai forcés à voir, à entendre, à par- 

ler, à fortir de leur lit & de leur maifon:, 

à fe nourrin&r à agir comme. les AUtYeS », 

$ Gé 
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à fentir tout leur bien-être, & F 

pa de + , 

dans un quart d’heure, de l'état le. plus 
tfte au plus heureux. 

Des Migraines: 

&. gi. Les migraines, dans les coms. 

mencements, font prefque toujours l'ef- 

fet d’un vice dans l’eftomac, qui | digére: 

trop lentement, & dans lequelil fe forme: 

des matieres glaireufes &. acides. À: cette- 

époque on en guérit. un: grand nombre 

en interdifant les graifles, le falé, la. pâs- 

tiflerie... les. laitages, les acides, en. modée-- 

rant on en fupprimant tout-à-fait l’ufage 

du vin, & en donnant quelques amers. 

_ deux alliés. quelquefois à. des purgatifs. 

de même genre; le kina. &. la. rhubarbe: 

ont fouvent réufis, 

Quand le mal eft plus invétéré, qu’il 7 

eft devenu affeétion de nerfs, maladie ha. 

bituelle,. non-feulement il réffte bien: 

plus opinidtrément, mais fouvent. même: 

il we pas prudent de vouloir le guérir. 
Ca 
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puifque, comme je lai dit, la fuppreffiom 

des migraines occafionne des maux plus 
_fâcheux ; on doit alors fe borner à l’a 
doucir en éloïgnant les accès, & en les: 
rendant plus légers; ce que l’on obtient 
prefque toujours par l’ufage du régime & 
des remedes que je viens de prefcrire. 
Mais on doit être extrêmement en garde 
contre la multitude des drogues, qu’on: 
ardonne quelquefois. indiftinétement dans. 
ces cas ; elles irritent certainement le mal 
& ruinent la fanté. Il faut fans doute 

_ beaucoup de courage pour fouffrir fans. 
chercher du foulagement, mais quand il. 
eft bien démontré que-tous les fecours. 
qu’on emploie ne peuvent être d'aucune: 
utilité & font un mal réel , fi on les con. 

tinue ce n’eft plus que foibleffe. 

Quand. la. migraine attaque des gens. 
forts & fanguins, la privation. totale du: 

vin & fouvent celle dela viande font in. 

cifpenfablement néceffaires ; d’autres fois: 

À. faut des faignées de temps en tempss: 

GT 
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. quelques jeunes gens ont été guéris par | 

le mariage. soc | 

Cette maladie a CU fus fiese 

dans le premier inteftin, & dépend d’une 

bile qui s’y amañle & sy corfrompt; les 

purgatifs, un long ufäge de la crême de 

tartre, & fur-tout un régime maigre & 

prefqu’entiérement: RE en font les 

vrais remoedes. PE: | 

Depuis l'âge de 55 ou 60 ans, les mi 

eraines perdent ordinairement de leur 

violence. | 

ll yabien peu de moyens de foulager 

dans l'accès ; ‘une très-grande tranquillité. 

eft prefque le ul remede efficace. 

Maux des yeux. 

$. 92. Cet état des yeux > dont j'ai | 

parlé 37» qui eft un mal de nerfs lo- 

cal, joint à un principe d'inflammation 

dans les humeurs de cette partie, ne céde 

qu’à un repos total de la vue, à un grand 

foin d'éviter abflument les imprefions: 
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.d’un jour: éclatant, de plufieurs Jamie. 

tes, celles du. feu, les veilles, toutes les 

boiflons âcres, les colilires âcres ou aftrins 

sents: l’eau froide eft le meilleur de tous, 

il faut l'appliquer fouvent, fe coucher de 

bonne heure, & faire appliquer tous les 

mois ou même plus fouvent, une couple | 

_de ventoufès à la nuque. L'on a vu plus 
“haut que les maux des yeux qui dépen- 

doient de, l’application du rouge & du 

blanc ne fe guérifloient que quand on re- 

nonçoit totalement à ce bizarre &: dange- 

reux ufage. | 

Maladies de la peau. 

$. 93. Les boutons, les dartres au vi. 
-fage, les autres éruptions , les démangeai- 
fons fouvent fans aucune éruption, dé: 
pendant. de l’irrégularité de la tranfpira 

tion & de la vifcofté & de l’âcreté des 
humeurs, ou fouvent du vice des diges- 
uons, on doit chercher laquelle de ces 
caufes les produit, & quand on l’a décou- 
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verte, lui oppofer les remedes indiqués 

plus haut, en parlant de ces différents dé- 
rangements. 

Quand c’eft un manque de tranfpirae 

tion ; avec un épaiflifflement dans la lyme 

phe, peu de remcdes réuffiflent auffi bier 

que l’ufage interne du jus de cerfeuil pris: 

‘aa printemps & au commencement 

de l'été: 
Les bains tiedes facilitent la tranfpira- 

tion, quand elle eft empêchée par trop: 

de fécherefle, mais quand fon dérange- 

ment dépend d’une autre caufe, il arrive: 

quelquefois qu’ils font plus de mal que de- 

bien ; j’ai vu quelques enfants qu’ils 

avoient jettés rapidement dans une en- 

flure générale, fuite apparemment d’une: 

trop forte abforption. 

Quand un principe de glaires & d’acis 

des, dans les premieres voies, eft la caufe- 

du mal, l’ufige de la panacée blanche 

produit les meilleurs effets. 

En général, dans les maladies de là: 
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peau, il eft rare que les fudorifiques con- 

viennent; les purgatifs font ordinairement 

- mieux indiqués, & fur-tout une très- 

grande fobriété & un grand régime. Les 

erreurs dans ce genre font prefque plus 

fenfibles dans ces maladies que dans tou- 

tes les autres; le plus petit travail de l’ef 

tomac fe fait appercevoir fur la partie ma- 

“lade, & occafñonne quelquefois , fur le 

champ, une augmentation évidente dans 

éruption avec des démangeaifons into- 

Jérables. | 
Les applications extérieures font pref= 

que toujours nuifibles; elles font difpas 

roître le mal fans en diffiper la caufe ,qui, 

f portant fouvent fur les organes inter- 

nes, produit les maladies les plus fâcheu- 

fes & les plus rebelles: les feules utiles, 

font celles qui augmentent la tranfpira- 

tion infenfble; on doit éviter toutes les 
autres. Cette humeur qui, dépofée à is 
peau, n’y produifoit que de petits bou- 

tons, de la chaleur & des démangeaifons. 
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portée fur le cerveau, produit des con- 

vulfions, lépilepie, la paralyle, la fo- 
Be; fur le poulmon, des inflammations 

promptement mortelles, ou_des afthmes 

incurables ; fur les inteftins, des coliques 

atroces , des fpafmes ; l’hypocondrie, la 

jauniffle; la fanté fe perd fans reflource, 

& cette beauté, à laquelle on a tout fa 

crifié, fe flétrit fans efcérance. de retour, : 

Les obférvateurs font remplis d'exemples 

funeftes des effets des. foins, qu’on s'eft 

donnés pour difiper de. fimples boutons 

au vifages je ne citerai point ici toutes Jes 

maladies internes:qui en, téfultent,, mais 

on fera peut-être plus frappé d'un. cas 

pour lequel je viens d’être confulté ; C cit 

celui d’une femme de 23 ans qui ayant 

des boutons depuis fa premiere couche, il 

y a fix ans, & ayant tenté. inutilement 

beaucoup. de remedes , | a enfin trouvé une 

pommade efficace :-elle a commencé à s’en 

fervir au mieu de Septembre; au com- 

mencement d’Oftobre elle n’avoit déja 
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* plus de boutons; & il n’en eft jamais re- 

venu ; dès-la fin du même mois elle tome 

ba dans un état de langueur & d’abatte- 

ment qui a duré pendant tout le mois de 

Novembre ; au commencement de Dé- 

cembre le nez devint un peu rouge & 

_ies mal-aifes ceflerent; depuis lors le nez 

a continué à rougir & eft devenu d’une 

“groffeur qui la rend abfolument difforme. 

Elle n’eft pas la premiere qui ait éprouvé 

des accidents femblables & qui ait été pu- 

nie par Ja partie même qu’elle vouloit 

préferver ; mais malheureufement tous 

ces exemples font fans force & n’ef- 

_“frayent point aflez ; on court les rifques ‘ 
des événements les plus fâcheux pour 

- éviter quelques boutons imperceptibles , 

& on facrific fans héfiter fa fanté à fon 

teint. (a) 

(a) Des cas femblables m'ont fouvent rappeilé la 
réponfe que fit, en ma préfence, une Dame qui de- 
voit jouer Clytemneftre, à un grand homme qui lui 
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ii y a quelquefois de ces maladies de ta 
peau qui ne cédent à rien, & dont l’opi- 

niâtreté dépend d’un principe & fort d’é- 
paiffiflement dans la lymphe qu'on ne 

peut le vaincre que par du mercure, con- 

tre lequel, fon principal ufage & fes effets 

violents, ont indifpofé beaucoup de gens 

qui ne veulent pas même qu’on le leur 

propofe, & qui feroient .offenfés fi on le 

leur ordonnoit. C'’eft fans doute leur 

rendre frvice que de les avertir ici, qu’il 

y a un grand nombre de maladies, très- 

étrangeres aux vénériennes, dans lefquel- 

les l’ufage du mercure eft indifpenfable. 

ment néceflaire, & qu’on peut l'admini- 

ftrer fans avoir à en craindre aucun mau- 

yais eflet,. D'ailleurs il peut fouvent être 

néceflaire comme antivénérien aux: per- 

fonnes qui l’ont le moins mérité, mais 

sepréfentoit que l’obfervation du coftume devoit 

ëtre le premier principe de fa toilette: le premier 

principe d’une femme, lui dit-elle, Moufieur, c’efi ét 

parcüire jolie. 
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qui fe trouvent victimes de leurs parents, 
de leurs nourrices, de leurs époux ; & 

les perfonnes du premier rang font auffi 

expofées que les autres à ces infections 
fcrettes. : F 

La Couire, 

$. 04 L’on a une multitude de reme- 
des vantés pour la goutte, mais l’expé- 

rience a fait connoître linutilité prefque. 

totale de tous & le danger de quelques- 

uns. Les poudres connues autrefois fous 

le nom de poudres du Duc & Z MIRAN 

DOLE,. & renouvellées il y a quelques an- 

nées fous celui de poudres du Duc æ& 

PORTLAND, ont fait beaucoup de bien à 

quelques goutteux, en ont guéri un pe- 

tit nombre & ont nui à un bien plus 

grand, plufieurs ont été fes viétimes; & 

il eft ai de comprendre que cette mala- 

die n'eft point une de celles contre lef:. 
quelles on peut efpérer de trouver un fpé- 

cifique général La Charlatanerie en a. 
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toujours promis & en promettra tou- 

jours, les Médecins éclairés en fentiront 

là futilité, les malades, que lefpérance. 

qui ne raifonne jamais détermine à tout à 

en feront ufage, & l'expérience feule en. 

défabufera. Chacun. de. ces fpécifiques 

tombe au bout de quelques années dans 

l'oubli le plus profond ; il eft remplacé 

par un autre qui aura ie même fort & il 

y aura éternellement des fpécifiques in- 

faillibles contre la goutte, & des gouttes 

jncutables, Le lait, pour toute nourri-: 

ture, eft le ful moyen dont cette même 

expérience ait démontré l’eflicace ; fou- 

vent 1l a guéri, c'eft-à-dire , qu’aufli long- 

temps qu'on l'a pris, on n’a point eu. 

d'accès, & toujours il. foulage, en. ren-; 

dant les accès plus: rares ou moins forts, . 

Quand onn’a pas.le courage de fe met», 

tre à ce régime, on doit au moins saf. 

treindre à un très-doux; renoncer aux 

graifles, aux acides, aux -ragoûts & mé-? 

me au vins au moins fi l'on eft encore 
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jeune’; je ne confeillerois pas de s’en Re 

vrér tout-à-fait quand la goutte attaque à 

“un âge déja avancé, mais alors même il 

faut diminuer la‘ quantité du vin ordi- 

naire de table, & prendre de temps en 

temps un peu de vin de Malasa, dé Mac 
dere, de Canarie ou de Samos. En s’im- 
pôfant févérement cè: régime & une gran- 

de fobriété; en foupant très peu ou rien, 
où quelquefois feulement une foupe :au 

lait ; en prenant de temps en temps ün 

| léger laxatif, & enfüite quelques favon- 

néux amers très-doux ; en ‘exerçant, en 
_faifant .ufge dans la belle faifor de bains 
domeftiques tiedes, dans lefquels on met 

un peu de favon & quelques herbes lé< 

gcrement aromatiques, on peut gaoner 

beaucoupy-les fréquents bains de jambes 

de la même efpece font du bien. L'on a 

Pexemple d’un goutteux qui, depuis lon- 

. gues années, avoit un accès long & dou. 

| Joureux--tous les. printemps & tous-les 

automnes, que lufage de: ces bains de 

# 
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jambes, deux fois par femaine, en pré- 

ferva pendant quatre ans (4). Quelques 

bains minéraux peuvent être très-utiles ; 

& s’il y a un préjugé populaire, dont la 

raifon & l'expérience démontrent la fauf. 

feté, c’eit de celui qui défend de mouiller 

ja goutte. | 

Dans l'accès, il n'y a ordinairement 

rien à faire qu’à tenir la partie chaude. 

ment, à obferver la plus grande fobriété, 

à fe préferver du froid, & fi la fievre et 

trop forte, à la modérer par quelques 

boiflons calmantes, par la faignée même, 

par les fangfues, par les lavements. 

Si les forces trop foibles laiflent vaguer 

la goutte, on la détermine, par des cor- 

diaux internes & des irritants extelness 

fur la partie où on veut la fixer. 

Les accidents nombreux, foit prompts, 

fit chroniques, fouvent très-graves, qui 

font 

PT
 

(a) Commerc. litterars Notice 
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font une fuite d’une goutte anomale, de: 

mandent des traitements très- variés & 

fouvent très-longs, qu’on ne peut point 

affujettir à des regles générales. 

ÎVaux de Poitrine. 

$. 95. Les maux de poitrine font des 
toux, de l’oppreflion, des inflammations, 
des tubercules, l’étifies; mais la toux & 
Poppreflion font plutôt les fymptômes qui 
annoncent une maladie, que des maladies 

mêmes, qu’on pourroit réduire à l’in- 
flammation , à l’obftru@ion & à la fups 
puration: je ne parle ni du fpafme, ni de 
la gangrene, ni du fquirre, ni de l’ad« 
hérence, 

Difpofition inflammatoire de la Poirrine, 

L'inflammation a pluficurs degrés, le 
premier eft cette légcere irritation accom. 
pagnée d’un petit engorgement dans les 
bronches, qui eft la füite de l’âcreté des 
humeurs ou de leur difboñition inflammae H ; 
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toire, & qui occañonne une toux feche 

(a) plus où moins forte, & un fentiment 

de chaleur, qui varie aufli, fuivant que 

l'engorgement eft un peu plus ou un peu 

moins grave. Les feuls dérangements fen- 

fibles dans là fanté, font un peu de mai- 

ereur, moins de fommeil qu’à l'ordinaire, 

les levres fouvent feches, & quelquefois 

le pouls un peu plus fréquent que de 

coutume, fur-tout dès qu'on a pris Ces 

aliments ou des boiflons qui peuvent 

échauffer. Cet état, ce premier degré 

d’inflammation lente, le feul dont je par- 

le ici, peut durer pendant plufieurs ans 

nes fans aboutir à aucun mal plus confi- 

dérable; il a même quelquefois de lon- 

gues intermifMions; Îles malades font fou* 

vent très-bien pendant plufieurs mois , 

(a) Cette féchereffe différencie cet état de celui 

de rhume, qui eft auffi une légere inflamation de 

poulmon , mais qui naît promptement par l'effet de 

quelque caufe externe, & qui fe termine par une 

âbondante expeétoration de mucofitése 



CES 

enfuite ils retombent dans leurs petits 

maux, & cette alternative dure jufqu’à. 

ce qu’on détruife le principe du mal, ou 
que faifant des progrès, il R termine ou 
par une forte inflammation de poitrine, 

qui peut tuef dans quelques jours, ou 

par une légere fuppuration qui, devenant 
ulcere, conduit à une véritable étife 

pulmonaire. | | | 

$. 96. On voit, par ce que je viens de 

dire, que quoique cet état puifle durer 
Jong-temps fans devenir fâcheux, on ne 
doit point le négliger, puifqu’il peut aufñ 

avoir des fuites funeftes, que différentes 

 circonftances hâtent quelquefois très-ra. 
pidement, 

Les vrais moyens dé le corriger font 
1°. un régime très-doux prefqu’entiére. 
ment végétal, & fur-tout beaucoup de 

fruits fondants. | 

Les lcéteurs feront peut-être ennuyés 
de voir revenir à chaque article le confeil 

dun régime exact, je le füuis prefque moi. 

Ha 
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même de le rappeller fans ceffe; mais il 

eft fi important, on a fi peu de fuccès à 

efpérer dans le traitement de toutes les 

maladies fi on ne l’obferve pas exaëte- 

ment, qu'il me paroït abfolument indif- 

penfable d’en faire fentir toute la néceffi- 

té. Comment peut-on croire que des re- 

medes raffraichiffants diffiperont l’inflam- 

mation du fang fi on travaille à l’augmen- 

ter par des mets fucculents, des boiflons 

échauffantes, des veilles continues, des 

excès en tout genre? Peut-on efpérer de 

rétablir fon eftomac par des remedes, fi 

on l’ufe deux fois par jour par des erreurs 

dans le choix ou Ja quantité des aliments? 

Eft-il raifonnable de penfer que les reme- 

des apéritifs, dont on fe fert pour com- 

battre des obftructions, opéreront fi on. 

les enveloppe dans les aliments gras qui 

en émouffent l’action, & qui augmentent 

l'engorgement des vaifleaux : < 

20, De petites faignées de temps en. 

temps au bras: rien n*ft plus propre à 
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changer la difpofition inflammatoire du 

fang & du poulmon, | 

:go. Un grand ufage du petit-lait au 

printemps ; quelques demi-bains tiedes 

pendant la belle faifon; de fréquents bains 

de jambes le foir en fe couchant, 

4°, Une grande attention à éviter l’aix 

des quartiers trop habités, les airs trop 

vifs, les airs des chambres trop chaudes 

ou qui réuniflent trop de monde, à vivré 

fouvent à la campagne & füur-tout à ne 

pas veiller trop tard; les veilles font ce 

qu’il y a de plus nuiïfible dans cet état. 

Les perfonnes qui en font attaquées 

doivent auffi éviter de chanter, & la mu 

fique vocale doit être bannie de l’éduca- 

tion des jeunes gens chez qui l’on peut 
foupçonner les germes de ce mal. Les 

vocations qui pourroient exiger un grand 

exercice. de la voix ne leur conviennent 
point, & les Majorités de Régiments ont 
fouvent nui aux Militaires dont la poitri- 
ne n’étoit pas bien faine ; cette partie 
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fouffre aufli beaucoup de l'attitude cênée 

à laquelle on eft afireint, dans plufeurs 

corps, pendant tout le maniement d’ar- 

mes, & j'ai vu quelques Officiers qu’elle 

avoit jettés dans des crachements de fang. 

Quand le mal paroît s’aggraver, on doit 

réitérer les faignées plus fouvent, & in- 

terdire abfolument la viande. ” 

C’eft cet état dont on craint générale» 

ment plus les fuites, environ l’âge de 

trente ans, qu’à toute autre époque ; & 

cette crésnce, quoique devenue populai- 

_re, n’eft pas abfolument dénuée: de tout 

fondement ; il eft certainf qu’alors les dé- 

veloppements étant abfolument finis, & 

les fibres acquérant plus de force, le fang 

acquiert auffi plus d’épaififfement, plus 

de difpofition à l’inflammation; lon entre 

dans les affaires , l’on éprouve des cha- 

grins, l'ame eft plus tendue, l’on dort 

moins & moins bien, toutes ces raifons 

augmentent le mal, & le poulmon s’en- 

famme plus aifément, Si l'on paf cet 
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âge, qui eft celui de la plus grande force 

. & de la plus grande fougue, fi l’on pare 

vient à celui de quarante, fans que le 

mal ait augmenté, il y a bien moins de 

danger. Il en refte cependant encore, & 

jai vu la fappuration fe former à cin- 

quante-fix ; mais en général cependant ef 

s’aftreignant aux ménagements prefcrits, 

ces perfonnes peuvent parvenir à un âve 

avancé, après avoir touflé toute leur vie, 

fans avoir d’autre incommodité dans leur 

vicillefie que celle de refter fort maigres, 

de toufler plus fréquemment, d’expecto- 
rer plus abondamment, fur-tout le matin 

une demi-heure après le réveil. Le poul. 

mon, qui a été long-temps dans un état 

d'irritation, palle à cette époque de la 

vie, à un état de relâchement, qui exige 

bien les mêmes ménagements, quant au 

régimes mais qui ne permettroit plus les 

mêmes remedes, & qui n’en veut pref 
que point. 

& 97. Les perfonnes atteintes de cette 

H 4 
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; ne Es 

difpoñtion , doivent éviter le mariage qui 

l'augmente & en hâte les füites, 

© Crachement de Sang. 

6. 98. Le crachement de fang eft fou- 
vent leffet d’une chûte, d’un coup, d’u- 
ne courfe trop violente, d’une forte co- 

lere, & d’autres caufes promptes & vio- 

lentes: je n’en parle pas ici; mais je dois 
dire quelque chofe de celui qui eft la fuite 
d’un vice dans la conftitution naturelle du 
poulmon fouvent attaché à quelques f- 
milles, & qui les détruit. 11 dépend d’un 
relâchement dans les vaifleaux de ce viC 

cere, qui ayant moins de force qu’ ils ne 
devroient en avoir proportionnellement 
aux autres parties, cédent aifément à l'e£ 
fort du fang qui peu à peu les gonfle, les 
diftend, les rend en quelque facon vari- 
queux & même anevrifñ mnatiques. ; 

Le mal & manifefte rarement\@ans la 
premiere enfance ; les humeurs encore 

aqueufès, les aliments doux, leur em- 
Rs © Pet 
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ploi -à. «opérer la crue, les -Évacuations 
abondantes en préfervent ; ; mais il fe dé. 
clare quelquefois dès la premiere puber- 
té, d’autres fois un peu plus tard, ordi- 

nairement entre vingt & trente ans, Alors 
les mêmes raifons que j'ai détaillées . 06, 
en parlant de linflammation , faifant 
Rats elles commencent à dilacer les 
vaifeaux ; le malade prend un peu de 
toux avec une légere oppreffion , de la 
foiblefe, ce la maigreur, une voix rau- 
que; cet état dure fouvent plufeurs 
mois, enfin le crachement de fang paroît 
plus < ou moins abondamment, & c’eit le 
moment funefte, Pépoque où l’état qu 
malade commence à tre tout-à-fait dan- 
gereux. Quelquefois les vaifleaux fe re- 
ferment après ce premier érachement À 
fans. inflammation & fans fuppuration ; 
mais ayant été affoiblis, ils fe rengorgent 
tout de fuite; Pengorgement eft aflez fort 
pour gêner extrêmement la refpiration, 
le malade + fx tige il touffé, il ne 

Hs 
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dort pas, les fonctions du poulmon fe fais 

fant mal, les forces vont eñ diminuant » 

le fang s’altére, le malade commence à 

éprouver de petits mouvements irréguliers 

de fievre, qui devient bientôt continue, 

avec des redoublements, tous les foirs, 

terminés par une foeur, plus ou moins 

abondante, pendant la nuit qui l’afloiblit 

beaucoup, & fi elle n’a paslieu, il a plus: 

d’oppreffion & plus de toux, de façon 

qu'il ne fait S'il doit la défirer ou fa. 

graindre.. 

Les progrès du mal vont en augtmeñs. 

ant; quelquefois il revient des crache» 

ments. de fang, d’autres fois ils ne repa- 

roiffent jamais; la fievre eft plus forte. 

VPangoifle & l'inquiétude deviennent into- 

lérables, la maigreur eft tous les jours. 

plus frappant, les forces vont en dimi- 

nuant, & une fyncope mortelle termine: 

es jours du malade au moment où lon: 

sy attendoit le moins. fouvent fans avoit 

rien crache, & for tout jama
is de pus. 

i 
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_$. 99. D’autres fois le mal prend une 
tournure toute différente, Après le pres 
mier crachement de fang, il fe forme dans 
le poulmon une infiammation & une fup- 
puration ; la fievre lente, la toux, les 

Crachements purulents s’établiffent, & la 
maladie fafant les mêmes progrès que 

dans le cas précédent, fe termine de la 

méme façon. 

$. 100. Le moyen le plus für de fau- 

ver les perfonnes attaquées de cette fu- 
nefte difpofition, c’eft d'empêcher le cra- 

_ chement de fäng, quoiqu'il arrive quel- 

quefois , mais rarement, que la maladie 

fafle tous les progrès décrits $. 08, & 

qu’ils meurent même fans en avoir rendu, 

Ainf l’on doit mettre en œuvre tous les 
moyens propres à le prévenir; les plus 

efficaces font les mêmes preftrits $. 96. 

“pour prévenir les progrès de la difpoñtion. 
inflammatoire ; mais für-tout, on doits 

dès l'enfance, faire éviter aux jeunes gens 

menacés de ce mal, tout ce qui peut for 
HA 6 
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mer ibeaucoup: de fang, lui donner une 

äifpoñition inflammatoire, ou le détermi- 

ner fur la poitrine; ceft-à-dire, quil 

faut fuivre les directions du même (. 06. 

“Le chant, la déclamation , font encore 

‘plus nuifiblés dans ce cas que dans le pré 

cédent ; les: corps baleinés font fuñeftes , 

& on : doit les interdire févérement ; -j’ai 

vu plufeurs fois qu’ils produifoient un 

crachement de fang deux heures. après 

les avoir mis. Après ces précautions, on 

peut fe flatter de quelques fuccès ; j'ai 

çonfervé le dernier de quinze enfants, | 

dont jes quatorze ainés étoient péris éti- 

ques, par cette caule, entre l’âge de 12 

& de 17 ans 

_. 101. Quand le crachement de fn 

a paru, les efpérances de parfaite guéri 

fon font fort diminuées; ce qui réuflit le 

mieux, c’eft de fréquentes faignées qui 

offrent toujours un fàng enflammé , la 

diete la plus légere, le petit-lait, la dé- 

coétion d'orge, les acides, -un air pur, 
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mais doux, une parfaite tranquilité, & 

rarement d'autre mouvement que quel- 

ques promenades à cheval 3 il faut affoi- 

blir le malade, & le réduire, pour ainû 

dire, pendant quelque temps, à la plus 

petite vie poffible : enfüuite quand la fievre 

a abfolument fini, &:que la difbofition 
inflammatoire du fangeft détruite, on re- 
leve peu à peu fes forces par quelques | 

fortifiants doux, tel que le kina à peti- 
tes dofes. 

Il y a cependant quelques cas dans lef- 

quels le malade crache du fng & paroît 

avoir toutes les difpofitions à l’étifie & 

dans lefquels il faut être très-réfervé fur 

Pufage de la faignée & d’un régime afloi- 

bliffant, Le premier de ces cas, c’eff 

quand la foiblefle n’eft pas feulement un 
vice du poulmon, mais qu’elle eft géné- 

rale, que tous les vaiflaux font foibles, 

que le fang eft peu abondant, mal pré. 

paré, diflout, Il eft certain qu’alors la 

fagnée & le régime aqueux en augmen-: 

H 7 
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tant la caufe du mal précipitent le fort 
du malade & que ces moyens ne font pas 

ceux qu’il fut employer; mais il n’y en 

a aucun dont on puifle fe promettre un 

effet bien fenfible. L’air de ‘la campagne, 

un exercice doux mais prefque continu, 

Je riz pour toute nourriture, &, sil n’y a 

point d’obftruétions, un peu de lait, de 

très-petites dofes de kina, les eaux de 

Seltzer à dofes fort médiocres font les fe- 

cours dont on peut le plus efpérer. 

- Un autre cas dans lequel la faignée peut 

nuire dans les crachements de fang, c’eft 

jorfqu’ils font l'effet de l’hypocondrie ner- 

veufe, qui troublant l’ordre de la circula« 

tion, la génant fur-tout dans le bas-ven- 

tre, porte une trop grande quantité de 

fang fur ie poulmon, ce qui procure quels 

guefbis la rupture de quelques-uns de Le 

vaifleaux. 

Cette maladie offre auffi de proies dif= 

ficultés, quand elle eft compliquée. avee 

une füppreflion des regles qui rend, $ 
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fouvent, tous les maux de poitrine im» 

€urables. £ | | 

Des suberculus da Poulrror: 

: $. 102. Les tubercules dans leur naïf 

fance font très-peu dangereux, & n€ 

donnent aucune marque de leur exiften- 

ee ; on en trouve fouvent dans les cada- 

vres de gens morts fans avoir jamais eu 

“aucun fymptôme de maladie de poitrine, 

mais quand ils deviennent plus nombreux 

ou plus'gros, & qu’ils font parvenus à 

occuper une partie confidérable du poul- 

mon, ils commencent à en gêner fnfi- 

blement les fonctions; les malades ont 

moins de liberté dans Ja refbiration; ds 

prennent aifément de lefouflement; les 

montées , les mouvements violents, les. 

appartements chauds, les temps humides 

les oppreffent fenfibiement;.1ls refpirent 

alors un peu plus vite, & font quelque- 

fois obligés de fe tenir tranquilles; ils 

n’ont. ordinairement. ni des douleurs, ni 

des chaleurs de poitrine. 
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… Quand le mal augmente, {OUS ces accis 

dents deviennent plus forts, il s’y. joint 

une toux qui eft prefque toujours petite, 

feche & fréquente ; quelquefois cepen. 

dant, elle a des accès plus violents, & 
cet état f trouvant très-fouvent combiné 
avec des obftruétions dans quelques vifce- 

res du bas-ventre , & fur-tout dans le. pe- 

tit lobe du foie, eft accompagné d’un fen. 

timent de pefanteur au creux de l’efto. 

mac, quelquefois tout autour du corps, 

comme fi l’on avoit une ceinture trop 

-ferrée.. : the 

. 163. Les FORTS es; foit qu’on les 

ait népligés trop long-temps, ce qui eft 

très-ordinaire, foit qu'on ne les ait pas 

‘bien traités, quelquefois même malgré le 

traitement le: mieux indiqué , peuveñt 

‘avoir deux iflues funeftes; ou les malades | 

périflent par la feule ceffätion des fonc- 

tions du poulmon, fans inflammation ni 

fuppuration , ce qui les jette dans un af. 

-foibliflément :‘infenfible , une confümp- 
3 na 6 
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tion, avec des fÿmptômes femblables à È 
ceux décrits Ç..98, & enfin une foibl lefle 
mortelle ; ou ces tubercules s'enflame 

ment, fuppurent & s’ulcérent, RS 
$. 104. La premiere iflue n ’eft pas ra= 

re; les malades meurent fans douleurs, 
quelquefois prefque fans toux-&.fans au. 
cun crachat ; d’autres fois ils ont de la 
toux & même une toux três-forte, & ils 

crachent, mais feulement des matieres 
+ glaireufes produites par l'irritation : des 

bronches, comme on en crache dans le 
commencement d’un rhume ; très-rare. 
ment, quelques filets de fang, plus rare- 

_ ment encore, tout-à-fait à la fin de Ja 
maladie, un peu de vrai pus. 

$. 105. La feconde iflue, c’eft Pinflam- 

mation des tubercules; ces tumeurs com 
primant les parties faines qui les entou- 
rent, y occalionnent une. obftruétion 18 

_fevre naît, l’engorgement devient inflam- 
_matoire, le malade a du friflon, de la fie 
vre, de la toux, de l’opprefion, tous 
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les fymptômes d’une légere inflammation 

ou d’un gros rhume; c’eft fouvent ce 

dernier nom qu’on donne au mal: il fe 

termine par une petite fuppuration qui 

fond le tubercule; le malade crache un 

peu de pus pendant quelques jours fou 

quelques femaines , il fe ménage, boit 

quelqués tifannes pectorales, & fe guérit 

pour quelque temps. Un fécond tuber- 

cule fait des progrès , l’inflammation en 

eft hâtée par quelques caufes d’échauffe- 

ment, les mêmes fymptômes, occafons 

nés par le premier, fe reproduifent, & fi- 

nillent de même, 

. La même feene fe répéte plufeurs fois 

pendant l’efpace de quelques années, &r 

toujours plus fréquemment ; enfin une 

partie du poulmon étant détruite, fes ref- 

fources étant ufées, la terminaifon ne 

fait plus complettement; il s’établit une 

fuppuration permanente, tout le poulmon 

fR détruit, on tombe dans la véritable 

étifie purulente, & l’on meurt 
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4 € 106. Cette efpèce de maladie de poi- 

trine, quoique connue dèpuis qu’il y a 

des Médecins, & très-bien défignée, avec 

fes deux iffues, par HIPPOCRATE même, 

n'avoit pas fixé autant qu’elle le devoit 

’attention des Médecins. A la fin du fie 

cle dernier, Mr. MorTon, Médecin An- 

glois;s & il y a quarante ans, Mr. Drs- 

sAULT , Médecin de Bourdeaux, en ont 

fait fentir l'importance; on ne S'en occu- 

pe cependant point encore affez ; plue 

fieurs Médecins paroiflent prefque ne pas 

Ja connoître, & cela eft d'autant plus fâ- 

cheux que fon traitement eft difficile, lors 

même qu’on la connoît, parce qu’il faut, 

en donnant des fondants indiqués par l’ob- 

ftruétion, être en garde contre le danger 

de produire une inflammation. 

Dans les éommencements, pendant 

que le mal eft encore tubercule crud & 

qu'il n’y a point d'inflammation ni de 
fuppuration un régime très-fobre & com- 

pofé prefqu’entiérement d’herbages, Ge 
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fruits & d’eau; une ou plufeurs faignées, 

s’il paroît y avoir pléthore;. des remedes 

apéritif mais, peu âcres, parmi lefquels 

Mr, DEssAULT plaçoit , avec raifon , le 

4 

| 
| 

- mercure dont j'ai vu fouvent de bons ef | 

fets, le favon, l'extrait de ciguë, le fuc 

de marrube blanc, font des fecours véri- 

tablement utiles. C’eft en guériflant, 

dans des cas de cette efpece, que le cref- 

fon a mérité une-réputation qu’il ne Ou- 

tient point dans les autres. Le Jait n’eft 

point. indiqué dans cet état; s’il a quel- 

quefois réuñfi, c’eft par des circonftances 

particulieres à tel ou tel malade, & en.gé- 

néral on le confeille trop. légérement dans 

toutes les efpeces de toux; il y en a Pi 

fieurs dans lefquelles il nuit, 

Quand le-mal prend la premiere tour- 

nure,-& eft parvenu à l'état décrit We 1033 

©eft l'étifie la plus incurable; on ne peut 

plus R flatter du fuccès, & tout ce qu’on 

peut efpérer, c’eft de retarder les progrès 

du mal; mais les. moyens dont on peut. f 

s 
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promettre cet :efltt, : varient: fuivantles 
circonftances ; le détail en féroit dépla- 
‘Œ RE Hop. Ra 5 ji 
: . 107. Dans l’état d’inflammation de 
Chaque tubercule, ïl faut, pendant qu’el- 
le dure, traiter la maladie en conféquen- 

ce, par la fignée, les boiflons les plus 
douces, l’oxymel ; le nitre, le régime le 
plus léger; & quand elle 'eft parvenue à 

l’état de füuppuration, on fe borne au ré- 
x gime végétal, au miel, & à une tifanne 

d'orge, ou à quelques infufons béchiques. 

convenables, telles que cefle de lierre ou 
de véronique &, s’il y a journellement 

un peu de fievre, on-donne de petites do- 

fes d’acide minéral. | 

-$. 108. Les jus d’herbes favonneufes 

font fouvent très-utiles dans cette mala- 
die ; ils agiffent en même temps comme 

apéritifs fur les tubercules, & changent 
la difpoñtion inflammatoire de la mafle du 
fang ; ainfñi on les employe avec fuccès 

auf long-temps que ce premier état, fub- 
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ffte, que le pouls eft dur, que le fans 

conferve une croûte pleurétique, & j'ai À 

vu fouvent de très-bons eflèts de ceux de 

lerre terreftre, de feneçon, de laiteron, 

de-grande joubarbe; mais (dès que l’état 

du fang a changé, & qu'il a pailé de ce- 

lui d’inflammation à celui de diflolution, 

il faut les abandonner , parce qu’ils en 

hâteroient les progrès. | 

$. 109. L’on voit que les étifiés, difé- 

rentes dans leurs commencements, fe rap- 

prochent fouvent dans leur dernier état, | 

qui cit celui d’une fuppuration établie 

dans le poulmon; à cette époque, les res 

medes deviennent à peu près les mêmes 

pour toutes les efpeces. & font à peu près 

tous également inutiles. La guérifon de 

cette maladie demanderoit un fpécifique 

qui détruisit la difpofition purulente du 

fang, avant que le poulmon fut trop al- 

téré, mais malheureufement on n’en con. 

noît point encore; ainfi tout ce qu’on 

peut eflayer, c’eft 1°. de faire vivre le 
# 
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malade uniquement de végétaux, ou de 

lait dépouillé de toute fa crême ; ce ré. 
gime ne diflipe pas la purulence, mais 
formant un fang bien moins fufeptible 

de corruption que la viande , il en retar. 
de les progrès. | 

2°. De donner des remedes qui concou- 
rent au même but, qui modérent la fie- 

vre & qui, en même temps, foutiennent 

les forces. De très-petites dofes de kina 
& un peu d’efprit de vitriol dans la boif- 
fon ordinaire, fur-tout aux heures des 

 redoublements, font utiles; un peu de 
myrrhe fait fouvent du bien. La fimple 

décoétion d’orge, celle de grus, celle de 

riz, une infufñon de pervenche , m'ont 

paru équivaloir, pour boiflon ordinaire, 

à tout ce qu’on a de plus vanté. 
& 110. Aufi long-temps qu’il refte des 

forces, fi le pouls a de la dureté, de 

très-petites faignées réitérées fréquem. 
ment, font beaucoup de bien ; parce 

qu'elles préviennent l’inflammation que 
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le pus occafonne dans le poulmon, & 

Paugmentation de fievre qui en eft la füi- 

te; ainfi elles retardent toujours les pro- 

grès du mal, lors même qu’elles ne peu- 

vent pas contribuer à le guérir; & mal- 

gré le préjugé du public & de beaucoup 

de Médecins, contre les faignées faites 

. aux étiques, ma propre expérience m’a 

confirmé ce que Mr. Dover avoit dit il y 

a plufeurs années, fur leurs bons effets 

dans cette maladie, dont les caracteres & 

les différences n’ont pas été jufques-ici 

aflez examinées , & fur laquelle je me 

fuis peut.être étendu trop long-temps dans 

un ouvrage comme celui-ci; je pañle à. 

celles qui ont leur fiege dans le bas-ventre. | 

Des maladies du Bas-V'entre, 

$. 111. La premiere eft le dérangement 
des digeftions, mais comme j'ai déja parlé 
du traitement qu’elle exigeoit, je ne pour- 
rois rien en redire ici fans me répéter, 

| | Celles 
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Celles des inteftins, qui ayant la même 

fabrique & les mêmes ufges que l’efto- 
‘mac, font füjets, comme on l’a Vu, aux 
mêmes maux, doivent R traiter par les 
mêmes principes; ainf on peut leur ap- 

“pliquer tout ce que j’ai dit $. 8r. Quand 
on y éprouve de la chaleur , qu’on eft 
conftipé, qu’il y a en même tems féche- 
refle, if, fréquence dans le pouls, l’u- 
fage plus abondant de l’eau fraîche pour 
toute boiflon, des lavements journaliers 
d’eau fimple , comme je lai déja dit, 
une grande attention à éviter tous les 

= mets échauflants, remédient à ces acci- 
dents, qu’il ne faut jamais combattre pat 

. des purgatifs proprement dits, qui les ir. 
ritent; mais quand les fecours fimples, 
que je viens d'indiquer, font infuflifants, 

_ On peut prendre tous Jes jours, foir & 
matin, un demi-quart d’once de crême 

de tartre, où un quart d’once de pulpe 
* de cafle tout récemment extraite des bä- 
tons , fans Y ajouter de l’eau Comme le 

7 ï 
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font ordinairement les Apoticaires, Si 

les entrailles font fort fenfibles, & s’il n'y 

a point de fievre, mais feulement beau- 

coup de chaleur, de féchereñe & d'irri- 

sation, Symptômes qui font fouvent l’ef- 

fat d’une bile fort âcre, qui agit trop, On: 

doit préférer la pulpe de caffe qui eft plus 

douce. Quand il y a de la fievre la crè- 

me de tartre vaut mieux. Les bains tie- 

des font auffi excellents dans ce cas. 

Ç. 112. Les hémorroïdes font une au- 

tre maladie des inteftins ,qu’on avoit, peñ=
 

dant plus d’un fiecle, regardée trop géné- 

_ralement comme un bien & qui eft pref- 

que toujours un mal. On peut établir ce 

principe ; dont la vérité eft inconteftables 

c’eft que les hémorroïdes font toujours la 

fuite d’un vice dans la fanté. Il eft vrai 

que pendant que ce vice fubfifte, elles 

font un mal qui peut en prévenir d’aus 

tres: mais comme elles en font un bien 

réel qui quoique quelquefois 
fupportable, 

fans danget, peu incommode, peut Ce- 

… 



(195 ) 
pendant venir à être très-ficheux, très. 
incommode , très-douloureux , & que 
d’ailleurs fes irrégularités, quand il eft 

devenu habituel, expofent aux, mêmes 
inconvénients que les irrégularités des re- 
gles, on doit tout faire pour le prévenir 
dès qu’il commence à paroiître , c’eft-à- 
dire, qu’on doit employer tous les moyens 
poftibles pour difiiper les caufes qui les 
produifent, & ces caufes font ordinaire. 
ment des embarras dans les différents vif. 
ceres du bas-ventre, trop de fang, une 
Conftipation Opiniâtre, une vie trop fé 
dentaire. | 

La trop grande quantité de fang fe dif 
fipe par la dicte, un régime végétal, quel- 
ques laxatifs de temps en temps, le nitre, 
la crême de tartre. 

J'ai déja parlé des moyens de remédier 
à la conftipation, & je vais dire quelque 
shofe des obftruétions des vifreres, 
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Olfruëtions des Vifèeres. 

6. 113: L'obftruétion eft proprement 

Pempêchement que les liquides trouvent 

à pañler dans les petits vaifleaux. Cette 

maladie a différents degrés ; une circula- 

tion ralentie dans une partie, foit par la 

foibleffe des vaifleaux, foit par Pépaifñf- 

fement ou la vifoñité des liqueurs, foit 

par quelque compreflion à laquelle elle ef 

expofée, eft un état d’obftruétion com- 

mençante. Si la circulation ceffe tout-à- 

fait dans quelques vaifleaux, Pobftr
uétion 

eft plus avancée; quand il ne s’en fait 

aucune, elle eft complette. Si en même 

tems la partie a acquis une grande dureté 

& fi Rs nerfs font aflez comprimés pour 

avoir perdu tout fentiment, le mal eft un 

fauirre. Îl n'y a aucune partie qui ne 

puifle être expofée aux obftruétions ;"on 

a déja vu que le poulmon y étoit très-fu- 

jet, le cerveau n’en eft pas exemple mais 

les vifceres du bas-Ventre y font plus ex- 
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| polës que les autres: ro. parce que plu 
ficurs canfès y rendent la circulation plus 
lente; 2°, par une raifon à laguelle on ne 
fait pas aflez attention, c’eft qu’ils font 
beaucoup plus expofés que les autres à 
des preffions irrégulieres dépendantes des 

Variations continuelles dans l’état de ten- 
fion de l’eftomac & des inteftins ; 20. par 
la nature même des humeurs qui fe fépa- 
rent dans la plupart des organes, fur-tout 
par celle de la bile qui eft très-fufeptible 
d’épaififlement & de durciflement, ce qui 
fait que de tous les viferes il n’y en a 
aucun qui foit auf füjet aux ‘CNgOrge» 

ments que le foie. | 

De dix perfonnes adultes qui ont des 
obftructons, chez neuf elles font dans ce 

vifere; chez les autres, la plupart font 
dans le méfentere, qui en eft le ficae le 

plus fréquent chez les enfants, & quel- 

quefois dans le pylore; cette partie, en. 

tourée de beaucoup de glandes eft, pare 
là-même , très-fufceptible d'engorgements, 

3. 
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& devient même aifément fquit.eufe, 

maladie cruelle qui étant accompagnée de 

vomiflements, d’un fentiment d’abord de : 

poids ,enfuite de douleur dans cette partie, 

conduit enfin le malade à la mort, en le 

faifant périr de faim faute d'aliments, & 

après avoir fouflrt tous les maux qui 

font la fuite de l’âcreté & de la corruption 

des humeurs, fur-tout de Îa bi. ane 

j'ai prefque toujours vue altérée, &f ou- 

vent noire & fétide, dans les cas de cette 

cfpece dont il nous mañque une bonne 

hiftoire. | 

La rate eft beaucoup moins fouvent 

obftruée qu’on ne le croit ordinaire. 

ment. : LE 

$. 114. Les remedes les mieux indiqués 

dans le traitement des obftruétions font 

‘les fuivants, : 

, 0. La fbriété; ce n'eft qu’en dimi- 

nuant la quantité des humeurs qu'on 

peut fe flatter de rétablir la circulation 

dans une partie engorgée. 
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20. La plus grande attention à éviter 

tous les aliments gras & vifqueux, tels 

que les pieds, les têtes, les inteftins d’a- 

nimaux , les pâufleries, tousles laitages, 

les chataignes, les pommes de terre, & 

en général tous les épaifliflants. 

90, Le choix des aliments fondants d 

tels que toutes les herbes & tous'les fruits 
aqueux. Jai vu des obftructions qui 
avoient réfifié à tous les remèdes, fe dif- 
fiper en ne vivant, pendant fix mois, que 

de chicorée & de tous les fruits fondants 
qui fe fuccédent fans intervalle, depuis 

les premieres cerifes jufques aux dernicrs 

raifins, d’un peu de pain & d’eau. 

40, Une grande régularité à frotter 

tous les matins les parties engorgées & 
tout le bas-ventre avec une flanelle feche ; 

ces frictions facilitent extrêmement la 

circulation, & réfolvent l'humeur épaif- 

fie; on trouve de plus grands détails fur 

leur ufge , dans ma diflertation fur % 

santé des Gens de Lettres. 

14 
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_&o. Beaucoup d'exercice dans un air de 
campagne ; fans cette augmentation de 

mouvement, on ne peut pas fe flatter de 

détruire entiérement les obftruétions. 

6°. Un ufage fuivi de remedes fondants, 

en commençant toujours par les plus 

doux; les meilleurs font, les jus d’herbes 

chicoracées & antifcorbutiques, fimple- 

ment exprimés quand la faifon, le carac- 

tere de la plante & l’eftomac le permet 

tent, & en extrait quand les plantes n’ont 

plus de jus, quand l’effomac ne foutient 

pas les crudités, ou enfin quand cette pré- 
paratiôn eft néceflaire pour diffiper ce que 

le fuc crud auroit de virulent ou de trop 

_ adif comme cela arrive dans la ciguë ; le 

favon Ge Venife, les gommes, les prépa- 

rations d’antimoine , les fels amers, - la 

crême de tartre, l’eau de mer, les eaux 

minérales, le mercure, le fer, les raci. 

nes apéritives. 

Le choix entre ces remedes eft déter- 

miné par les cirçonftances accidentelles. 
Les. 
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Les obftruétions du foie exigent cepen- 
dant en général plus fouvent les fucs de 
fruits, ceux d'herbes, les fels amers, la 
crême de tartre, les caux minérales fali « 
nes; celles du méfentere les favons, les 
gommes, le mercure, l’antimoine > Le 
fer. les eaux minérales foufrées. 

- L’abfence ou ‘la préfénce de la ficvre, 
les fÿmp'ômes d’acidité ou de putridité 
varient aufli beaucoup les indications pour 
tel ou tel remede. 

Pendant l’ufge des apéritifs dans les ob 
firuétions & fur-tout dans celles du bas- 
ventre, il, convient prefque toujours de: 
pufger de temps en temps. | 

Dans celles du pylore, on doit être: 
très attentif à n’employer aucun remede- 
âcre, dont l'effet aétif portant für la par- 
tie même, pourroit l’ulcérer & jetter 
dans des maux affreux. | 

$. 115. Souvent les bains tiedes, en re: 

lächant les vaiffeaux & en délayant les 

humeurs ;. contribuent puifflamment à la F2 ï 
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guérifon des obftrudions; & quañd il n'y 

a pas de contre-indication on ne doit pas 

les négliger, fur-tout dans celles du foie, 

Les perfonnes fujettes aux maux de 

nerfs ont fouvent des obftruétions qui 

ne font que la fuite de ces maux & qui 

nexigent que les mêmes remedes; de 

plus actif, ceux qu’on donne ordinaire- 

ment dans les autres obftructions, en 

agifant comme irritants, augmentent le 

mal au lieu de le diminuer. 

Les bains minéraux chauds, même fans 

la boiffon des eaux, ont fouvent guéri 

des obftructions qui avoient éludé lac- 

tion de tous les autres fecours. ds 

Coliques Calculeufes. 

&. 116. Les coliques qui dépendent des 

calculs dans la veflie du fiel, & qui font 

plus ordinairement l'effet des paffions que 

d'aucune autre caufe, veulent de l’eau 

pour toute boiflon, un régime centiére- 

ment végétal, des fucs d'herbes, fur-tout 
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de ceux de chicorée, de dent de lion, de: 
creflon, de fumeterre, dont l’ufige eft 
le remede le plus puiffant pour les dif 
foudre & les expulfer ; le petit-lait, la 
manne, le miel & des promenades en 

voiture qu’on prolonge & qu’on rend 
plus rudes à mefure qu’on a fait un plus 

grand ufige des remedes que je viens 
d'indiquer, L’ufage de quelques eaux 
minérales, telles que celles de Balatuc 

dont j'ai vu d'excellents ceffits, eft très. 
propre pour détruire la difpoñtion à cette 
maladie; mais quand il y a lieu de foup- 
çonner des calculs un peu confidérables, 
il faut étre très-réfèrvé far l’'ufège d’un 

remede auf atif qui, bien loin de les 

chafler, irriteroit confidérablement , aug. 

mentetoit les douleurs, & pourroit occa- 

fionner les accidents les plus funeftes. 
$. 117. 1] me refieroit à parler des va. 

peurs & de l’hypocondrie; mais ne pou 

vant point entrer dans tous les détails de 

leur traitement, que je décrirai un jour 
16 
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avec beaucoup de foin dans uñ ouvrage 

far les maux de nerfs comméncé depuis 

dix ans; je n’ai rien à ajouter à ce que 

j'en aï dit en parlant des fymptômes ner. 

veux en général, & je pañle au traitement: 

des maladies des femmes dont j’ai parlé 

plus haut &. 47. - ne 

, Arrégularité des. Regles. 

&. rr8. La premiere eft l’irrégularité: 

Ge la menftruation dont les principales 

caufes font l’âcreté dans les humeurs, un 

principe d’obfiructions , la mobilité du: 

genre nerveux & les paflions Ce mal 

doit étre traité avec-les plus grands ména- 

gements, & l’on doit fur-tout éviter avec 

le plus grand fin, dans prefque toutes 
les fuppreffions qui dépendent de ces cau 

fes, tous ies remedes chauds qui, en aug- 

mentant l’irritation des nerfs à. lépaifif | 

fement inflammatoire du fang, les prolon- 

gent au lieu de les terminer. Elles cé- 
dent à un régime doux, à une vie réglée, 

_ 
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à des bains tiedes, à quelques apéritifs. 
très doux, à un exercice foutenu, Les. 
purgatiff qui nuifént en général dans les 
fuppreflions, font encore plus dangereux 
dans celles qui dépendent des délordres 
nerveux ;.ils occafionnent quelquefois les 
accidents les plus graves, 

$. 119. Les pertes fréquentes exigent 
Je même genre de vie, le petit-lait, les 
bains prefque froids, le kina quand on 
eft für qu’il n’y a point de principe d’é- 
chauflement, quelques faignées, des laxas 
tifs doux fouvent réitérés, & queiquefois 
les acides les plus forts; rarement les 2€ 
tringents proprements dits, dont l’ufage 
peut occalionner , chez les perfonnes fort 
délicates, des fhafimes ou. d’autres maux 
de nerf, Le lait, pour toute nourriture, 
guérit des malades que les autres fecours. 
avoient à pcine foulagés, | 

LT 
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Tauffès - Couches. 
- 2 

g. 120, Le ‘traitement des fauffes-cou- 

ches a deux obiets; l'un de prevénir la 

fauffe-couche au moment où elle s’annon- 

ce, l’autre de changer cette difpofition à 

de fréquentes’ faufes-couches dont j'ai 

parlé plus haut; lun & autre de ces 

objets fuppofent qu'on a donné la plus 

grande attention à examen des caufes. 

Quand ee le trop de fang, ou la fou- 

eue du fang, qui déterminent la faufie. 

couche qui eft fouvent occañonnce par un 

cfort, un faut, une chüûte, une ÉMO= 

tion, une extenfion des bras , le meilleur 

moyen dy remédier, C'eft de faire fur le 

champ une ou plufeurs faignées ; de met- 

tre la malade dans un lit plutôt dur que 

tendre ; de lui impofer une immobilité 

prefque totale, & un filence ablu; de 

ne lui donner que très-peu d’alments 

prefqu’ infipides ; de lui faire boire beau 

coup de quelques boiflons calmantes, 
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comme une fimplé décoition d'orge, de. 
l'eau de riz, du lait d'amandes, de l’eau 
de poulet, & de lui donner un ou deux. 
lavements par jour, pour prévenir les ef. 
forts que des maticres durcies pourroient 
occafionner ; les douleurs vives exigent 
quelquefois des anodins, Mais fouvent 
les meilleurs fecours font inefficaces, & 
dès qu’une fois il y a eu une hémorragie 
un peu abondante, il eft bien rare qu’on 
prévienne la fauffe-couche. On croit fou. 
vent en être venu à bout; la perte & les 
douleurs ceffent, la malade fe raflure, el. 
le efpére qu’elle eft remife ; mais au bout 
de quelques jours les accidents reparoif. 
fent & ne finiffent que quand elle s’eft 
débaraflée de fon fardeau. 

$- 121. Quand la faufle-couche ef une 
faite de foibl bleffe, elle a lieu otdinaire- 
ment plus tard, vers le quatrieme, cin- 
quieme Ou fixieme mois, & elle eft an- 
noncée plus long-temps à l'avance, par la 
Jangueur de la mere, à foibleffe > RDA 
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leur, du mal:aife dans les reins, un fen- 

timent de pefanteur dans le bas-ventre 

une diminution dans les mouvements de 

Venfänt.. Si de bonne heure, dès que cet 

état commence, on aftreint la mere à une 

entiere tranquillité, à ne prendre que des 

aliments légers mais nourriffants, fi on 

lui donne intérieurement quelques toni- 

ques doux, entremélés d’un ou deux 

Jaxatifs fi on a lieu de foupçonner que 

l'embarras des premieres voies eft une des 

caufes de fa foibleffe, fi on lui fait fur les 

reins quelques applications indiquées par 

les circonftances, on peut efpérer de pré- 

venir la mort de l'enfant & la faufle-cou- 

che. Mais fi l’on tarde, fi l’on attend 

qu'il y ait un commencement d’hémorra- 

gie qui vient toujours plus foiblement 

dans cette efpece que dans l’autre, il n’y 

a que bien peu d’efnérance de réuffir, & 

on ne doit mËme pas trop Je defirer; par- 

ce que la fauffle- couche de cette efpece 

d'arrivant prefque jamais qu'après la: 
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mort de l'enfant, c’eft un avantage pour 
la mere d’accoucher d’abord, puifqu’éva- 
lement, fi l’en empêche la faufle-couche 
depuis que l'enfant eft mort, il ceft rare 
qu’elle fe porte bien jufques à ce qu’elle 

_ait eu lieu. | St 3h 
$. 122, Les précautions à prendre à 

l'avance, pour prévenir les faufles-cou. 
ches chez les femmes qui y font fujettes, 
doivent être dirigées, comme on le fent 

# aifément, fur les mêmes principes que je 
viens d’établir dans les deux articles prés 
cédents ; mais leur application demande 
des détails nombreux & des. Variétés de 
précaution & de remedes, qu’on ne doit 
point s'attendre à trouver dans un ouvra- 

| ge qui n’eft point deftiné (je ne puis trop 
« le répéter) à donner aucune inftruttion à 
des Médecins, mais uniquement à faire 
<onnoître aux malades ce qu'ileft néces- 
faire qu'ils connoiffent de leur état, pour 
mieux fentir la nécefité d’y remédier & 

, Celle d’être dociles aux avis des perfonnes 
qui les dirigent, | 
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Suites de Couches.‘ 

&. 122. Les fuites de couches étant dé- 

pendantes de l’état de la fanté de Paccou- 

chée, & par-là même de fa conduite pen- 

dant fa groffeffe, de fon genre de vie dans 

tous les temps ; le feul moyen für de les 

L. 

avoir aufli heureufes que les femmes ro- 

buftes de la campagne, feroit fans doute 

d'acquérir leur fanté ; mais ce moyen 

étant impoffñible, ceux que ai trouvés 

les plus propres à procurer G'heureufes 

fuites de couches aux femmes ; pour qu 

j'avois lieu de craindre cette époque» 

font 1°. de leut faire éviter, pendant les 

dernieres femaines de la groffefle, tout ce 

qui peut les échauffer, foit dans la con- 

duite, fit dans les aliments & les boif- 

fons. 2°, De leur faire prendre tous les 

jours de l’exercice en plein air, jufques 

au moment de leurs couches, à moins 

que quelques raifons particulieres n'en 

empèchent, go, Si elles font échauflées, 



(C2) 

fi elles ont le pouls plein, fi elles étoient. 

accoutumées à des regles abondantes, il 

faut les faire faigner huit ou dix jours 
avant le terme, & quelquefois dans le 

(travail. 4°. On leur tient le ventre très- 
libre dans les derniers temps de la grof 

fefle, non-feulement par des lavements, 

mais même par un ou deux purgatifs; Pé- 

: tat de groffefle eft très-fouvent un état de 

mauvaifes digeftions; dans les commence. 

ments on a des dégoûts & des fantaifies, 

on fe nourrit d'aliments mal-fains & l’e£ 

.tomac ne fonctionne pas bien; au bout 

de quelques mois, quand l’eftomac eft re- 

mis, les inteftins f trouvent comprimés 
par le volume de l'enfant, leurs fonctions 

font néceflairement un peu génées, la fe- 

crétion de la bile même peut foufirir, il 

fe fait des amas, les matieres fe corrom- 

pent & forment ce foyer de putridité 
que jai affigné comme une des principales 

caufes des fuites fâcheufes de couches: 

quand on l’évacue par des purgatiff avant 
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ja couche, on prévient les accidents qu'il 

occafñonne. 5°. En procurant cette mé- 

me liberté de ventre après Ja couche par. | 

des lavements, ou même par des lasatifs. 

qu’on craint généralement trop dans cet, 

état, & dont j'ai vu les meilleurs efièts | 

l en les donnant de très-bonne heure, & 

même quand cela m'a paru néceflaire ;: 

dès le premier jour de la couche: bien 

join qu’ils nuifent aux lochies, ils en ren= 

dent l’écoulement plus aifé & plus régue 

lier, & préviennent leur fuppreflion & 

Pinfammation de l’uterus qui en eft fous 

vent la fuite, emenlevant les caufes dire 

ritation qui l’occafionnent ; mais qu’on y 

faffe attention, je ne confeille point, ni 

près de là, de purger toujours où toutes 

jes accouchées; il y en a plufeurs que je 

ne purge jamais, il yen a d’autres à qui 

les purgatifs feroient beaucoup de mal; je 

dis feulement, fondé fur une multitude 

d'obférvations , que dès qu'on trouve 

chez une nouvelle accouchée des fymp 

}l 

| 
| 
| 

| 

| 

| 

| 
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tômes qui indiquent le befoin d'éva. 

cuer , il faut le faire fans s’embarrafler 

du jour. A €) 

$. 124 Les mêmes moyens qui contri. 

buent à rendre les couches heureufes, 

contribuent auffi à prévenir les épanche- 

ments de lait, & les rendent par-1à même 

plus rares Quand ils ont lieu, leur trai- 

ternent exige une multitude de foins & 

de fècours variés fuivant les circonftances 

qui feront peut-être un jour la matiere 

d’une brochure dans laquelle je rappro- 

cherai toutes les obfrvations que j’ai eu 

ccafñon de faire, & j'en tirerai des prin- 

cipes que je n’ai encore vu établis nulle 

part; mais ici, je me borncrai à quelques 

obfervations importantes, | 

La premiere, c’eft qu’on doit avoir la 

plus orande attention à éviter , dans le 

régime & dans les remedes, tous les aci- 

des; une forte fievre paroîtroit quelque- 

fois les indiquer, mais ils réufliffent tou- 

jours mal, à moins qu’il n’y ait quelque 
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complication de caufe ÉRRERR au. it 

qui les exige, 4 

La feconde, ceft qu’aufi long-temps 

qu’il n’y a point de dépôt fait, & que le! 

lait eft encore mêlé à la mañle des Que 

meufs, les abforbants joints aux délayants | 

inciffs & entremélés de quelques purgas 

tifs, font les remedes les mieux indiqués. 

emploie fouvent l'huile de tartre par dé: 

_ faillance, à la dofe de douze ou quinze 

jufques à vingt gouttes, trois ou quatre 

fois par jour dans un peu d’eau, de bouil- 

lon, ou de tifanne appropriée aux circon®! 

ftances, & j'en ai vu plufeurs fois les plus 

srands eflèts, Je propole ce remede, aux 

Médecins; mes propres obfervations ren | 

ont fait connoître toute leflicace, mais, 

quoi qu’il it très doux, je ne confie 

point aux malades de s’en frvir fans die | 
$ T 

rections. 

La troifieme, c'eft que comme dans cet | 

état les nerfs font très-délicats & très-fuf- 

_ceptibles d’irritation & de fpafime, on doit 

éviter tous les remedes violents, : 

{ | FE. A 
'ŒURR 
LE 

SHERL 
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La quatrieme, c’eft que la nature affois 

_blie par cette humeur laiteufe, dont le 
cara@tere eft quelquefois, comme je Vai 

déja dit, de paralyfer ou au moins d’en- 

gourdir les organes qu’elle affkéte, a fou- 

vent befin d’être aidée à s’en débarraffer 

par des fortifiants qui peuvent être né- 

ceflaires malgré la fievre & même une 

 fievre affez forte qui, fi elle dépendoït de 

toute autre caufe, ne permettroit d’em. 

ployer que des calmants. Il eft arrivé. 

plus d’une fois, faute d’avoir fait cette 

obfervation, que des Médecins, d’ailleurs 

habiles, ont laiflé des malades languir 

plufieurs mois avec des fievres continues 

que rien ne foulageoit. 

La cinquieme, c’eft que dès qu’on re- 

marque, dans cet état, quelques fymptô, 

mes qui paroiflent indiquer un commen-. 

cement d'irritation fur un vifccre inté. 

rieuf, il ne faut rien népliser pour le 

| préferver ; la plus légere irritation peut 

déterminer le dépôt fur cette partie; il 



( 216 ) 

faut donc en faire de plus fortes exté- 

rieurement pour le détourner. 

La fixieme, c’eft que quelquefois les 

bains d’eaux thermales peuvent être du 

plus grand ufage, quand tous les remedes 

ont échoué. 
— 

Pertes Blanches. 

&. 125. Le traitement des pertes blan- 

ches n’eft prefque pas plus fufceptible d'é- 

tre préfenté en peu de mots que celui des 

épanchements laiteux, & ici encore, il 

faut me reftreindre à de fimples généra- 

lites. RES 

$. 126. Les pertes blanches font très. 

fouvent la fuite d’un eftomac qui digére 

mal & dont les torts n’étant point répa- 

rés par une vie aétive laiflent former 

beaucoup de matieres glaireufes & un 

fang aqueux, qui entretiennent habituel. 

lement cet écoulement plus ou moins 
abondant & plus ou moins continu, dont 

J'ai décrit les principaux fmptômes 6. 1 
Un 
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Un régime fec, beaucoup d'exercice, un 

long ufage de fortifiants & quelques pur 
gatifs font les remcdes indiqués. C'’eift 
dans cette efpece principalement , qui eft 

la plus ordinaire > que toutes les eaux 
chaudes nuifent & que, comme lé remar- 
que PAuteur de la Médcine expérimentale, 
les mauvais effets du café au lait ou à la 
crême font marqués fur le champ; on né 

les guérit point fans un renoncement ab. 

folu à tous les laitages, aux fritures, à la 

pâtflerie & au grand ufäge des lécumes & 

des fruits qui, dans ce Cas, font trop re: 

âchants & trop aqueux. 

 @. 127. Quand elles dépendent d’un vis 
.ce général de la maffe des humeurs, d’u- 

ne véritable cacothymie, elles réfiftent à 

tous les remedes, à moins qu’on ne cor- 
tige le vice qui les entretient, jettent dans 

‘une fievre lente, la confomption, l’hy- 

dropifie & la mort; mais ,heureufement 

cette efpece eft rare. Ce n’cft qu’en réta- 

bliflant :la fanté qu’on peut efpérer de 

K 
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cuérir, &. cela eft fouvent difficile; un ré. … 

gime exact & quelques purgatifs foula- 

scnt, lors même que le mal eft incurable | 

_& qu’on doit le regarder comme un égoût 

dans un corps abfolument gâté. 

4. 128. Quelquefois les pertes abondati- 

tes, les couches fréquentes, les évacua- 

tions laiteufes par ces parties, ÿ laillent : 

un principe de relâchement qui eft la feule 

caufe des pertes blanches; alors quelques è 

toniques doux long-temps continué, les | 

eaux chalybées, quelques purgatifs, car 

il eft rare que les pertes blanches fe gué= à 

riflent fans en employer , & des bains | 

froids font très-utiles. 

. 129. Une quatrieme caufe aflez fré- | 

quente de cette maladie , ceft ce qu’on 

peut appeller catarre de l'uterus; cet or- 

gane eft habituellement dans l’état où fe 

trouve, au commencement d’un rhume à 

la membrane qui tapifle les narines & le 

poulmon; un fentiment de chaleur & de 

pefanteur dans le bas-ventre, avec les 

Symptômes d’une aflez bonne fanté, ac-. 
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compagnent ordinairement cette efpece; 

une Signée, des bains tiedes , beaucoup de 

_délayants, le lait d’ânefle, un régime très. 

doux réufiflent fouvent à la guérir: tous 

les remedes chauds & fortifiants irritent. 

= . 130. On doit dans toutes les pertes 

blanches être en garde contre les remedes 

eftringents qui, les fupprimant fans en 

détruire la caufe, peuvent occafñonner les 

maladies les plus fâcheufes. 

Les bains d'eaux minérales réufliffent 

fouvent dans des cas prefque défefpérés. 
* Cette maladie eft une de celles qu’on 

peut placer parmi les héréditaires ; lors 

même qu’elle ne left pas, elle fe déclare 

quelquefois dès la plus tendre enfance. Je 

Vai vue aflez fréquemment dès l’âge de 

fept ans, & une fois à celui de trois, 

li eft vrai que j’ ai toujours pu trouver 

la caufe de ces maux fi hâtifs dans l’état 

de la mere, ou dans les erreurs de régi- 

me. Elles font quelquefois précédées, 

chez les jeunes perfonnes, pat de longe 
K 2. 
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maux de ventre qui ceflent quand elles 

ont paru; d’autres perfonnes fe plaignent 

de coliques dès que les pertes blanches 

font un peu abondantes, 

Si elles fe fuppriment, ou diminuent 

beaucoup, fans que leur caufe ait dimi- 

nué, les malades ont des maux de tête, 
de la toux, quelquefois de la jaunifle, & 

prefque toujours une langueur inexpri- 

mable & une trifteffe affreufe. : 

$. 131. Je finirai cet Effai, dont je fens 
fi bien les vuides & les imperfeétions, en 

réitérant que je fuis fort éloigné de pré. 

fenter un projet de réforme. Ils.ne doi- 

vent venir, lors même qu'ils font les plus 

néceffires , que d'hommes, à qui leurs 

places , leurs talents, leur crédit, leur 

trés-longue expérience, une autorité bien 

établie ont acquis le droit de dire toutes 

les vérités utiles, fans crainte de révol- 
ter, avec cette force qui eft néceflaire 

pour perfüuader ; mais il m'eft permis 

comme à un autre, de voir avec regret 

que les perfonnes qui, par leur paiflance, 
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leurs emplois, leur ‘éducation, font ape 

pellées à jouer les rôles cffentiels dans la 
fociété à: qui elles Ont cheres., & dont la 

fanté eft d'autant plus importante que 

leurs influences font plus étendues, foient 

_précifément celles qui en ont le moins, 

parce qu’elles travaillent continuellement 

à la détruire, en fuivant un mode de vie 

vre qui lui eft direétement oppofé , & qui, 

Join d'augmenter la-fomme réelle de leurs 

| plaïfirs, leur Ôte: au contraire bientôt la 

faculté d’en jouir, en-lés jettant dans cet 

état d’infirmités qui les exclut tous. Se 

roit-il réellement poflible qu’on fe fit illu- 

fion fur cet objet fi eflentiel? Y auroit:il 

en effet des gens à qui il feroit indifférent 

de fe bien porter ou d’être languifants ? 

Les avantages ineftimabies d’une bonne. 

fanté feroient-ils fi parfaitement inconnus 

à tout un des ordres de la fociêté, qu’il 

fût parvenu au point de ne pas même la 

defirer, ou, ce qui feroit encore pis, de 
_Sapplaudir de fa langueur comme l’habi- 

K 3; 
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tant des Alpes de fon goitre, & le Cafre 

de fa noirceur? Cet excès de délire n ef 

pas croyable ; & il n’y a que des fatyrif. 

tes outrés, ou des comiques plaifants, qui 

puiflent dire qu’il n’eft pas du bon ton de 

£ bien porter: quelle mode, qu’une mo- À 

de qui rendroit incapable d’être heureux, 

& de remplir tous fes devoirs ? Jamais elle 

ne fera reçue par aucune partie des ci- 

toyens, & moins Encore par celle qui eft 

compofée des perfonnes les plus éclairées, 

qui languiflent, ileft vrai, mais par er« 

reur & non point par fÿftême , &t qui fee 

roient fans doute charmées d’être défäbu. : 

fées. Je me féliciterois fi la lecture de cet 

Effai pouvoit en éclairer quelques-unes 

fur les dangers de leur genre de vie, & 

les rappelier à un moins nuifible, ou en. 

gager quelques Médecins mieux fitués 

pour cela, plus habiles & plus éloquents 

que moi, à exécuter un ouvrage néceffai- 

fu 

re, dont celui-ci n’eft proprement que le 

projet. 
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